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he moyen d'argumenter toujours contre 
laJ>oue ? Il fiiut secouer ses habitSi et s'éloi--' 
gner* 

Il y a des gens que le mépris même n^at«* 
teint pas : ils passent dessous* Cette obser- 
vation de M. de La Menuais m^a souvent 
frappé. 

4 

» 

Cependant, il est vrai qu'une feuille de pa- 
pier imprimée, si misérable et immonde 



qu^on la suppose, ne manquera pas d^obte* 

nir créance aupiès de certaines personnes 
* irréfléchies ou mal disposées» Je con- 
nais le public de M. Micbelet. Le carac- 
tère semi'ofliciel du Professeur me fait 
apprâiender des adhésions sur parole« 

Je me résigne. 

D^aulres pourraient remplir la tàchCf et 
mille fois mieux que moi ; je n^ai pas besoin 
de modestie pour en convenir. CVst la 
précisément ce (jui m^en courage à Tac- 
cepter. Que les forts combattent les forts. 
S^il y avait un plus faible jouteur que le 
Solitaire , je renverrais à M. MiclieleU 

On trouvera dans ces notes peu dWdre 
et de littémtm^e ^ parce qu^en eflèt ce sont 
des notes ; fui eu soin d'eu avertir le lec- 
teur à plusieurs reprises. 
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On y trouvera d^exoessivés brièvetés 
pleines de longueurs. Je nW eu ni le temps 

de conduire à terme toutes mes pensées» ni 
celui d^étre court. 
Cétait bien assez , pour la langue fran^ 

çaise, des outrages que lui prodigue M. Mi- 

cbelet Mais je ne dirai pas : ïe sdeS sans 

rœfon^ la suhtiliti qui aUrappe Dieu^ les 

moments matériels^ les jésuites qui sontsou' 
çent chimériques^ des cœurs pales j un char 
mis en pièces sans fauie^ un océan de reçes 
sur le mot océan des eaux^ une main qui re- 
tombe etditnon une vague brusque et dure^ 
une dme is^rede Dieu et soûlée du diable^ des 
maisons qui ont Pair prêtre et Vair vieille 
JUle la ièmme associé à t homme dans son 
orage\.,. Pour amener la jeunesse à mon 

opinion , je ne dirai pas non plus : Td^z-^ 
en^ et vous me reviendrez. 

< Pages 53, 58, 109, 450, 159, 187, 208, 214, 243,253 
de la première édiUoDi el 264, 269 de la seconde. 



▼ni . 

Je laisse à mon adversniVf ees i^ées pro- 

ti^nè»& : La France esi pape. Te^ 

prêtre pommant Jàire DieUj peut anssi bien 
ficire que f impair sait pqir^ eêc, , ^ « 

M, Michelet dénoncers^ ma polémique 
CQmlne injurieuse et de mauvais goût. J^a-** 
vai3 promis sans doute, en commençant , 
s de calme et de bénignité; mais sous 
ce|;te ipasse d^ordures , Tâme déborde, Pin- 
dignation s^échappe^ la nature ^îmace et 
se brise* 

Et puis , je tiens à homieur de partager 
avec un P^re de TEglise, qui est cet admi- 
fable évêque de ChçirlreS| Tapçus^itipn se^- 
s^ dont il «^agit. 

Quelle est donc ia miséricordieuse poli- 
tesse de M, Michelet ? n^est-ce pas lui qui a 

dit de nous : « Ils sont arnbitieux^ sans reh-- 

* Pages 330| 3S7 260, t édition. 
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gion^ fmpies^ corrupteurs infâmes. Ils sont 
éfun orgi^eiljurleux f <?est lejQndmém$ 
de leur être. Tout aùoutU^ dans I0 plus dé' 
licate de leurs Jonctions (la confession) , à 
la séduction et au crifne^ Leur grande 
science^ c'est l'intrigue. Leur dégradation 
morale se dépeint dans leur mine basse. Ce 
sont des tartufes* Ils sont laids* Tout ce 
noir est enveloppé (Curi manteau dh/po^ 
crisie ; ils portent t adultère dans les fa^ 
millee\ï » etc.» etc. * 

Néanmoins , j^ai constamment diatingué, 
dans M. Michelet, Técrivain et Thomme» 

Celui-^ci, je ne le connais pas, je ne Tai 
jamais yu. Je Teux quHl toit konnéte; je le 
souhaite j du moins, dans toute la sincé- 
rité de mon cœur. J^admettrais même que 
lliomme ne répond pas des méfaits de Té* 

1 Pages 2S0, à% 256, 369» 277, 287, 348, m, 
283, 6, 7, etc. , . 
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crivain. LWgiieil uloéréapupi^uirechos 
M. Michèle! celte moDStrueuse bizarrerie, 
L^écnvain appai'tient au public, depuis 
la plante des pieds jusqu^à la téte. Il s^est 
donné librement; il a provoqué les repré-* 
sailies. 

Qu^aTait fiûl M, Michelet ? que Tais-*je 

faire ? 

Il a flatté Uchement les toutes-puissantes 
passions d'une populace aveugle, et appelé 
la proscription sur la téte de ses conci- 
toyens. 

Il a Toulu flétrir la religion du Peuple. 

Il a calomnié la femme, et les entrailles 
même où 11 puisa la vie. 

Je viens avec mon indépendance connue, 
et les doidoureux sacrifices qu^elle m^a 
coûtés. 
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Xi 

Je viens réparer une grande faulG inno- 
cemment commise. En atlaquau^i avec des 
rigueurs excessives peut-être, quelques abus 
disciplinaires, n^ai-je pas ouvert la porte à 
cës ineptes récriminations dirigées sans ré- 
serve contre Tessence même de FEglise et 
du catholicisme ? Les hommes du genre de 
M. Michelet sont^ plus enfants qu^on ne 
pense à certains égai^ds. Il faut s^observer 
devant les en&nts. - 

Je viens réclamer pour le Peuple et son 
inviolable majesté, pour la Liberté sainte, 
pour la suprême Loi de TEtat, pour la 
Vertu n[ialheureuse, pour l'Humanité, pour 
la Raison, pour M. Michelet lui-même, 
pour la Heiigion de ma mèi^e et de la 
sienne. 



• 
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PfiEMIÈRli PARTIE. 



JVi vu dans le palais ano robe mal m\ic 

Ciagncrgros : les gens l'avaient prise, ■ 
Pour maître tel, (jui frainait n\iyvs soi 
Force éeuutauts;(ltiiKiud( z-moi pourquoi* 

La Fontaine. 

Pavrqioi m liMb ? — rte fiele idée s*e8t inspré Tifilrar. 

— Pourquoi vue léfutatiou. 

Après avoir lu, moyennant patience, le 
dernier libelle de M. Micbelet , je nV son-* 
geais i^lus guère. 

A quoi bon ee libelle ? Quelle est sou im- 

poi lance? Qui peut se flatter de Tavoir 

i 
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compris? Et s^A n'exprime réellement au- 
cune idée saisissable, queb fruits pro- 
duirait-il? quels dangereux efièts sur Tes- 
prit public ? Pourquoi ie réfuter ? Pourquoi 
donc y songer? 

Les frivolités amusent quelquefois ^ lors* 
qu'ion a lé temps de s'amuser* Le temps 
coûte cher ; j'en ai beaucoup trop dépensé 
pour M. Alichelet ^ et pour ses fentaisies qui 
lie sont point amusantes* 

Il y à des détei*gondages superbes qui 
font vibrer étrangement toutes les fibres <Je 
râme^ et la balancent ^ pour ainsi dire, en 
de profondes oscillations d^enthousiasme 
et d^horreur. 

La folie elle->^mème présente un intérêt , 
car elle éveille et féconde la pitié, ce sen- 
timent divin; elle glorifie la raison^ en mon* 
trant à Thomme ce qu^est Thomme sans 
élle* 

Point de bon)ieu^^ , poinf. î\e misère qui 
ii^ai^ ses enseignements et ses potions 
durables* 

y qifû upe clips§ poiirt wt ; 

Fix>j8S^ par 4^s coptra4ictions ptu$sant^s 
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et légitimes , un ccrivain sVrile et jaunit 
dans Pombre. 

Il a une conscience • mais encore faut- 
il se venger,— et, à ces fins, démentir son 
savoir , son bon sens , son ppssc , sa foi* 

Difficilement llionnem' accepte des tran- 
sactions pareilles. ^ . 

I/Wgueilintervient I et aussi lèsopbisiiie 

empoisonneur. 

Cest un grand philosophe que le bon 
Homère , et les compagnons d'Ulysse n'ont 
pas bu jusqu'au fond la coupe de Gix^é^ 
' fille du Soleil et de la nymphe Persa. 

L'écnvain rumine et digère amoureuse* 
ment im si doux breuvage. Les yeux fer- 
més , la téte appesantie , le cœur immobile 
et comine abimé , il a subi du haut en bas 
la mctamorpliosc Cl uelie, sans unedernicrc 
lueur d'intelligence qui lui fasse du moins 
sentir sa chuté. 

Ne parlez pas du ciel et des aspirations 
supérieures, et de la belle patrie, et des 
traditions maternelles , et du charme irré- 
sistible qui attire les peuples dans la con- 
versation des sages. 11 demande aux cloa^ 



qaes l^ctcmenl de la vie ; vîr imfnus fodit 
malunty dit rEcriture\ 

L'instinct brutal, ou Fesprà chagrin^ 
comme dit Bossuet en son prodigieux lan« 
gage, a remplacé le discenieuieut et le 
goût ; sa Toix n'est plus qu'un grognement 
lauquc et sauvage; il s'isole , et, pour peu 
qu'on l'approche^ il s'alarme effroyablement 
ou ilniorJ. Parmi les êtres subaltenics de 
la nature animée, il est le seul dont la misan- 
thropie et la tristesse ne s^apaisent jamais. 

En présence de tant de boute, l'ob- 
servateur peut^il rester impassible ? Non 
certes. 

Mais alors la pitié, contre son habitude 

et son essence môme , engendre le dégoût, 
sinon le mépris qui l'offusque et la dévoré ; . 
mortel sentiment, hideuse et insuppor- 
table émotion , monstrueux privilège d'un 
mal qui n^apprend rien , quand tous les 
autres maux contiennent du moins une 
leçon quelconque. 

Je me trompe , ce mal fait voir jusqu^où 

* L^horome impie fouillo le mal. Prov, xrt, â7> 
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^lescendent dans la dégractation les esprits 

peidus cl'orgLioil j et c^est pourquoi i'Jiomme 
probe et sensible, quelque répugnance qu^il 
éprouve d^ailleurs, ne doit ni Foublier ni 
le négliger entièrement* 

Sur des motifs aussi plausil)ies , mes dis- 
positions se modifièrent , M. Micbelet me 
parut, (ligne de considération, et, C(ulant 
aux instances de mes amis, j^ai pris la 
plume. 



Je ne fais point un livre* Cest chose 
impossible. Le sujet s^y oppose. 11 faut 
suivre Fauteur, c\»st-à-diro divaguer né- 
cessairement. Je jette* au hasard quelques 
notes sur le papier. Si j'avais su que Vjémi 
de la religion dût publier les exceilcn(s 
articles de M. Journès% et V Univers une 
lettre de M. Tévèque de Chartres sur la 
même matière^, ces notes seraient restées 

2 Voir le numéro du 9«inars 4845. 
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dans mou porteieuiUe. Un seul mol^,de 
M. Clausél vaiît inille fois mieux que tous 
lès volumes dont je pourrais grossir la dis* 
cussioiif 

GoiOJad quoi M. Uichclct ne [K!ut se prévaloir Hes trois édilioas |^ 
«I Mg MtaliqaM è Ml liMle.*-p-Sut des C8|iril8. 

Le nouveau libelle d&JVL Michelet jouit 
d^une certaine yogue, et M. Michelet dira 
ou iera du e qu^il est impossible d^en con- 
tester le mérite sans outrager le jugement 
public. A ce sujet | quelques explications me 
paraissent nécessaiires; 

Vogue et succès ne sont point syno- 
nymes. La YOgUe peut naître d^ud {>rëjugé: 

« Le préjugé, dit Voltaire, est une opuiion 
sans jugement* » Je le prouve.— SHlenré-^ 
^tille «jùelqties IbngiieuH, tant pis. L^im^tir-^ 
tance de la matière fait mon excuse. Ën- 
boire iine fois^ je n'^éèris poiiit un livre, jè 
publie des notes. 

En quel siècle vivons -bbus? 

Jamais Faclivité ne fut plus gi^ande. 
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France surtout , la France domine je 

mouvement général , €L s\ippelle à juste 
titre la reine de la civilisation, £Ue a 
remué , sur toute sa surface , le domaine 
des sciences , donné la yie et Tintelligence 
à tous les éléments , popularisé le génie par 
la liberté. M. Michelet Ta dit avant moi. 



♦ t 



1 




1 





assertions né* sont susceptibles d^aucune 
réserre. J^aime aussi la France et mes con- 
tempomns, ce me semble. 

i)onC) nous vivons en ym siècle miracu* 
leux. 

Mais c^est un &it d^observation, etproba* 

biement une loi de nature, qu^ici-bas au- 
cune faiblesse n^égale celle de la force. 

Dans les corps athlétiques , la souplesse 
manque , et la rapidité du geste | et la pré- 
cision du maintien ^ et la résolution soit* 
dame. 

La liberté produit d^abord la curiosité ou 

Finsatiable envie d explorer et de conquérir 
un monde d^dées précédemment inconnu. 
De la curiosité naît le mouvement ^ C^est* 
à^dire la précipitation , la distraction , la 
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vanélé des opiaious partielles , la tumul- 
tueuse controverse, et^ avec beaucoup de 
ténèbres , beaucoup de lumière et de pré- 
cieuses découvertes. 

Qu\me aiFeclion violente excite chez 
rhomme le principal et le plus délicat des 
organes, le sang reflue de toutes parts sur 
un seul point, la vie surabonde au cerveau. 
Cette insolite richesse doit appauvrir dVil- 
leurs Téconomie animale. 

* 

Le même phénomène se révèle ici. Toute 

la puissance que donne occasionnellement 
la passion à Tune des facultés supérieures 
de Pesprit, les autres facultés la perdent. 
La source tarit les émanations. L^étre tout 
entier se recueille et siège dans la préoccu- 
pation dominante ; à peine s^il reste aux 
agents secondaires de la pensée la consis- 
jtance suiBsante pour reprendre leur lonc- 
tiônnement normal , lorsque la crise est 
finie. 

Etrange révolution , que subissent les 

masses comme les individus , et dont une 
expérience de soixante siècles démontre 

les eiTets permanents. 
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Laissons les gcnéralilds : les peuples 
primitifs, magniiiqiiement éblouis par le 
spectacle inopiné de la création matérielle, 
et divinisant Timage aux dépens du prin- 
cipe ; la .brillante el sereine patrie d^Ho- 
mère, qui épuisa des trésors de géiîie eC 
de langage, pour donner aux plus abomi* 
nables e^cès les charmes de la vertu ; les 
Romains, si sublimes h la guerre el si hon- 
teusement nuls sous le rapport des choses 
morales et religieuses; le lias-Empire, lé- 
gislateur intrépide et désordonné, admi- 
rable et funeste, qui crut agrandir la 
justice en accumulant des définitions, et ne 
fit que la rendre impossible , etc; , etc 

Journellement , les gens du peuple , 
voyant passer sur la voie publique un phi- 
losophe illustre, se heurtent du coude Tun 
Tautre et disent: Quel air stupideH Cette 
épilhète, dès quVUe est réduite à sa valeui', 
signifie tout juste que le philosophe, étran- 
ger du reste aux agitations environnantes 
et à toutes choses, trahit extérieurement 

' Stolidum eaput l Voir ci-Uessous les vers d'Horace. 
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Tbtisessioh d^uhë idée fiie, souveraine , 
unique. El en etfel, les appai euces ne men- 
tent point. Mettez sous ses yeux une idée, 
une doctrine, un systèmei un objet quel- 
conque, dont les éléments bu le fond ne 
peuvent coïncider avec cette opiniâtre dispO" 
âtion, le philosophe entend à peine et oom- 
preii J iuoiiks encore \ il u tressailli comme 
à rapproche d^un poignard. Rassuré 6e« 
pendant par un sourire, il se détourne en 
grimaçant d^impalience et continue sa 
route; si vous le poursuiveîs, et qu^il sVîi 
aperçoive, il criera macbinalement , mais 
sans s^àrréter, que vous ayez raison; il 
le croira ; peu lui importe. Je trouve dans 
les épi très d'Horace les jolis vers que voici : 

Ingeniiirn «îbi quod vnriuis (lesmiiiisH AthenaS| 
Et stHfUis annos seplcju ilcdit , uiscuuUque 
Libris et curis, siatuà taciluruius cxit 
Plerumque» et risu populum quaUt^. 

Voilà le résultat définitif et capital de 

« Un sage gn^ont vieflli ses veilles et ses peinesi 
Qnl consuma sept ans en immenses travaux » 
Se monlre, quand il sort des raines d^Athènes» 
Aussi mnet qn^un marbrOi et donne à rire eut sots. 

Darv. — % liv. II. 
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la concentration des forces, de (a curiosité, 
du mouvement que pous examinions tout 
à Theur^ : je dédain^ qui à sqn toui: enfante 
la négligence et Tapatliie'; la foi exçlusiyq 
en une idée, qui épuise la séve de toutes les 
autres idées ; la brusque adhésion qu^ob- 
tiennent toujours, par insistance et fatigue, 
les preipiers obstacles Tenus , et d^âulant 
niieux qu^il rép|ig|ie davantage de les dis- 
cuter et dfB les croire \ impossibilité de 
croire, qui fait croii^e sai^s réserve; Tincré- 
çulité, qui constitue, dans touVd raccentioi) 
du piot, la crédulité. 

On peut admirer, sans nul doute, le siècle 

présent et ses héroïques efforts et ses larges 
conquêtes ; mai^ aussi faut-il reconnaître 
qu^ii éprouve la deslinéc çonamune. Pour 
tracer des chemins de fer et préparer géné' 
reusement le bien-être industriel dei> popu- 
lations, il n^en témoigne pas moins, a IVgard 
du fait naoral et religieux, une désolaïUu 
insouciance. Çomme cç philosophe, dans 
sa marclie rapide , il est assailli pîir des 
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VOIX iiupoi'luiies f et la crainte de dissiper 
en vaines réftitations Fénergie interne qui 
le travaille, la curiosité, l^impalieuce, Tem- 
pressement font qu^il accepte au hasard mille 
el mille opiiiiuii5 contradicLuiici. Il croit, 
lui aussi y pour éviter la peine de ne pas 
croire. 

Cest une immense calamité* Le plus 
étourdissant raisonneur doit Pemporter sur 
les autres» par cela même qu'il provoque 
plus vite Tennui et la lassitude. El tout 
éloigné que je suis d'iusulter au jugement 
du public, il advient en cette sorte que la 
vogue du libelle me préoccupe fort peu. 
— Ordinairement, la vérité nVst pas si fa- 
tigante. 

Convient-il donc à ceux qui la soutien- 
nent de persister alors dans leurs tempéra- 
ments habituels ? 

tiat (îe lit (liscuii^iou. 

Mous sommes de vieux adversaires. 
M. Miciielet publiait une brochure contre 
les jésuites, j'^écrivis pour eux* 
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Il tire le siècle par un pan de son ha* 

bit, j'essaye de saisir Tautie. 

SuiTani lui , le prêtre catholique exerce 
une dangereuse influence sur la famille j il 
le dit et ne peut le penser. S\l ne s^abuse, 

il meut , selon moi. — Je dis et je peu^e à 
Tunisson. 

Dans une première lutte, le sort des 
armes semblait fort indécis* Les positions 
n^étaient pas égales* 

LVltaque parlait d'un lieu élevé. La re- 
nommée, capricieuse ou non, militait sur 
ce point; de même, il faut Favouer, les 
passons vulgaires du moment, nourries par 
Tincessante turbulence du parti qui s^ap- 
pelle assez impropi émeut libéral et par la 
silencieuse longanimité des victimes. A 
tant d^avantages, le nouveau venu joignait 
ime allure d^esprit singulière, mais pré- 
cieuse pour la circonstance. N'ayant ni la 
volonté ni le temps de réfléchir, des audi- 
teurs et des lecteurs conrunclrout tout naï- 
vement avec Toriginalité Tincohérence et la 
bizarrerie, avec Tinvention Tliypothèse au- 
dacieuse ) et avec le style un monstrueux 



« 



-H- 

accouplement de mots dépaysés et perdus* 
— On saura chez les rgces futups que ^. 
chelet sVst pcquis parmi nous yn certain 

nom d'écfivain, j'allais (\ire un grand nom ! 

La défense p^avait pour elle qu^elle-mêine 
et le boa droit; nulle chaire au CoUégç 
de France; modestes antécédents, pauVrfi 
petiie plume, espoir unique d'aigrir les pié- 
jugqs en les froîssapt, et sV briser dès 

Ce qui advint, d^autres Font dité Dieu 
compte Içs morts, et lui seul voit d^uh œil ^ 

sûr où demeure la vicloire. lia écrivain 
n^est qu^un soldat. Quand il a suffisamment 
usé de son fusil et suivi la manoeuvre, qu'il 
rentre au camp, sa niission cesse; il ap- 
prendra plus tard les résultats essentielle- 
ment douteux de Faction générale : en tous 
cas, il lui reste' un triomphé certain, gui 
est la satisfaction du devoir. 



Les caractères de modération et de; 
loyauté que rhomme honnête exige dans 
. un ouvragç jjolémiqu^^ , crois les avoir 
montrés ; je ne veux pas m'en départir. 
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^ais là ioyaiitë répudie la nlauvaise loi ^ 

les balles mâchées , et même les dures vé- 
rités qui sont inutiles ; la modération ne 
consiste pas à réclamer insolemment d^au- 
triii ieis bu tels procédés généreux qu*on 
lui refuse , et pour en abuser à ïdi^G, 

£n m^imposant des obligations de ce genre, 
souvent diilicilesiit onéreuses, j\iurais droit 
d^espérei* une conduite analogue de la part 
de mori rival, et, par exemple, qu'il iie 
fera pas du jésuitisme contre les jésuites, 

itëfuter v!è&i pas injurier, au contraiî*e« 
t^elui qui dénonce ùu Uvre, Texalte et 
bhonore \ il lui doniie une célébrité, bii du 

moins une publicité que souvent il n'aurait 
pas. Au lieu de s'emporter, M. Michelet nous 
doit des remercîments. — Mais le jour lui 
Ëdt mal aux yeux et va le noircir,.. Ëst-ce 
ma faute? 

iSi tout homme qui peut lire pouvait éga- 
ijement comprendre , il suffirait assurément 
de rééditer à plusieurs milliers d'exem* 
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plaircs ces pëdantcsques incplies en sou^ 
lignant les moindres. 

Les journaux, malheureusement ^ leur 
viennent en aide, exploités quHls sont par 

la complaisance ou la YCiialité. Avant la pu- 
blication du libelle , avant que Tauteur ne 
pense à rccrirc, Ils en préconisent la foi me 
et Tesprit. Lorsqu^il a paru, Tadmiration 
coule â pleins bords, non qrfils jugent du 
mérite et dcrutilué parleui*s propres yeux: 
les journaux ne lisent jamais rien. Deâ 
éloges communiqués forment seuls leur cri- 
tique consciencieuse. Personne n^ignore 
que, par une étrange inconséquence des 
hommes et des choses, la hberté de la 
presse, poussée à sa dernière expression, 
se ment à ellerjoiéme , exerce sur les es*- 
■ prits un despotisme sans limites, et tue la 
discussion chez le grand nombre au profit 
d^une minorité audacieuse et toujours en- 
vahissante. Les abonnés d'un journal font 
chaque matin leur acte de foi sur chacune 
des pai oies que renferme la feuille à venir, 
lis le choisissent dVbord dans une couleur 
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qui leur convienne npproximativement , et 
une fois choisi, c^cst lui qui les absorbe à 
son tour. On pourrait, en dressant un cala* 

logue de ces publications quotidiennes, ob- 
tenir le chiffre exact des opinions qui se 
partagent la pensée puhlicjue. 

Les journaux ont adopté M. Michelet, 
j^entends ceux qui s^annoncent comme les 
organes du progrès social, et jouissent, 
par conséquent, d^une immense popularité; 
cVst plutôt leur influence aveugle et leur 
fiital dogmatisme que je veux dévoiler au- 
jourd'hui. 



Ce qae rem en définitive i. liehdet. 

Quand M. Michelef ,dans son libelle inti- 
tulé les Jésuites^ mettait soigneusement à 
part l^Ëglise catboUque et le clergé séculier 
de France, il fit preuve d^liabilelc, mais 
il n^abusa que lui-même. 

Si politique quMle fut, cette réserve 
n^était visiblement qu'une réserve et n'eut 
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point d'autre portée. Il fui adroit avec uae 
maladresse insigne. 

Ses deux libelles ne diffèrent que par 
Tépoque de leur apparition. 

Il y a une chose remarquable et néan- 
moins qu'on a observée depuis longtemps | 
à savoir que la compagnie de Jéstis, par un 
privilège inoui'i trouva toujours ses adver- 
saires sur le terrain de Thérésie et de Tini- 
piété} s6it qu'en effet la haine de ses insti- 
tutions amène essentiellement le désordre 
Je Fesprit et du cœur, ou qu'elle eu résulte 
aux termes d'une logique rigoureuse* 

Ce fait incontestable, M.Michelet ne Fad- 
meltait pas, il semblait le méconnaître. Nos 
avertissements Pindignaient. Lui hérétique ! 
lui, ce réveiu: desprit et de vie qui avait re- 
^iir2*J^ik^/..« Luiqui parlait àDièticoiillne 
à son vieux camarade, en disant : Fenez^ 
oh 1 que vous setez bien reçut**, Qttl doue 
oserait l'appeler impie i 

Lui-même. 

Ouvrez cette informe compilation : Du 
Prêtre f de la Femme et de laFamUlei Lës 

jésuites ont disparu presque totalement j à 
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peine s^ii est possible de deviaer, sous le 

Toile épais qui les couvre, je ne sais quelle 
action lointaine et déliée de leurs doc- 
trines. Les prêtres sont en cause désormaiS| 
et le catholicisme tout entier. 

0 ■ * ■ 

Point du tout , M. Michelet n^a pas dit 

son dernier mot sur les jésuites. Ecoutes, 

Cette compagnie imbécile , qui , durant 
un espace de trois siècles , n^a pas produit 
wi seui homme y gouTeme pourtant et manie 
des royaumes ainsi qu^unc boule de cire. 
Elle pousse la nullité jusqu^au génie» et 

rhypocrisie jusqu^au comble de la verlu ! 
Comment cel^ se iait*il? Elle est partout, 
dans tes confessionnaux pour débaucher 
toutes les femmes, dans les tribunes sacrées 
où éclatent les Jbudres de son éloquence^ 
et à plus {pi le raison sur les tours de A o- 
ire^Dame^.. oh nul ne Va vue / Puisqu'elle 
vole saus merci les opulents héritages, 
s'engraisse de la substance des familles^ et 
bâtit des palais somptueux à son usage , à 
quoi bon cette pauvre cellule toute nue, ce 
malheureux grabat , ce luxe eiiréué d'indi- 
gence?..«» 
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doe visite. 



Pour yërifief enfin des imputations qui 
prennent à l'heure qu'il est un Caractère 
proyerbial, j^ai visité les jésuites. 

Les quartiers qu'ils habitent .dans nos 
▼illes ne sont pas ceux des rois et de Taris- 
locratie , croyez-le bien. Mon guide se di- 
rigea d'abord vers le faubourg de Paris que 
les gens du peuple , avec une lamentable 
justesse, ont nommé le faubourg souffrant. 

Là, au milieu d\rae rue étroite et pres- 
que déserte , des mendiants nous indiquè- 
rent une maison d^apparence sévère et 
conforme de tous points à celles qui Ten - 
vironnent. — Car il y a des mendiants et 
des mendiantes devant leur porte. Et Ton 
n'en trouve poiut aux environs du Collège 
de France , parce quHl faut obéir à la loi 
qui proscrit la mendicité, certainement, 
ou encore parce qu^en prévenant les be- 
soins, rUniversité ferme charitablement la 
bouche aux prières , comme le prouve la 



Digitized 



félicilé du voisinage. — Il semble pourtant 

à ceux qui oui faim que la fréquentation 
des jésuites suppose un penchant naturel à 
l^aumône et un cœur plus facile à émouvoir. 

Le portier nous accueillit avec une ur* 
banité non commune. J'en conviens. 

Après quelques instants , un Père vint à 
nous. Citait un homme. 

C était un prctre. Soutane longue et d'é- 
toffe grossière 9 téte droite et découverte, 
bon visage d'hôte, affabilité charmante; 
j^eus peine à distinguer autre chose. 

Il se servait de sa langue pour parler, et 
de ses pieds pour faire des pas. Il souriait 
en souriant. Sa simplicité n'était point celle 
du chat qui étouffe la souris d'une griffe 
enfantine, ou la niaiserie du papillon qui 
brûle dans une bluette ses ailes diaphanes 
et vagabondes; c^était Textréme bon sens 
d'une conscience hbre et pure, Teffu- 
sion d'aune àme qui nV rien à cacher, la 
vive et franche allure (J'uiie vie sans peur 
• et sans reproche, la politesse évangélique. 

Nous eûmes au 'parloir une conversation 
dé vingt minutes. Une foule de personnes 



circulait autour de noiis^ personnes de 

toutes conditions, tes monstres cruels et 
ténébreux affrontent la lumière du jour. 
Ennemis et amis peuvent pénétrer à Taise 
dans la maison • en toucher et anatomiser 
les mystères, y fixer même leur demeure, 
sous prétexte d^une retraite, etc., etc. A 
peine demanderont-ils qui vous êtes. 

Le Père nous conduisit à sa cellule. £a 
y entrant y je fiis pris dVn fou rire , et 
comme il s^eLunnaiL : Mille pardons, lui 
dis-je, Révérend Père, j'admirais vos co^ 
qucUeries et vos magnificences 

Voltaire disait : « Pendant les sept années 
que f ai vécu dans les maisons des jésuites, 
qu^ai-je yu chez eux? JLa vie la plus labo- 
rieuse, ia plus frugale, la plus réglée, 
toutes leui's heures partagées entre les 
soins qu^ils nous donnaient, et les exercices 
de leur profession austère, J^en atteste des 
milbers d'hommes élevés comme moi. Cest 
sur quoi je ne cesse de rrtétonner q^on 
puisse les accuser dPenseigner une morale 
corruptrice. Ils ont eu, comme les autres 
religieux, dans des temps de ténèbres, des 
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casuisles qui onl traité le pour et la contre 

des questions aujourd'hui cclaircies ou 
mises en oubli; mais^ de bonne fi^it est-ce 
par la satire des Lettres proinnciales qu'on 
doit juger de leur morale ?•••• J'ose le dire, 
il n^ a nen de plus contradictoire, de plus 
inique, de plus honteu^^, pour rhumanilc 
que d*acca^ de moràlb relàcbée des 
hommes qui mènent en Europe la vie la 
plus dure^ et qui Tont chercher la mort au 
bout de TAsie et de rAm€i ique.)>(Cbrr^j/;.} 

Mais les jésLilles ne sont plus ce qui pc*- 
cu|>e directement M* Michelet* Désormais^ 
coinme on Ta vu tout à Theui e, il en veut 
aux prêtres, par la raison que ceux-ci 
obéissent a Tinfluence des jésuites. 

l{ aimé pourtant les prêtres, s'il faut 
ajouter foi kux grimaçantes protestations 
qui terminent sbn libelle, mais sous la cuii- 
dition de les diâamer d'abord. 

Point d^enfant plus fidèle de l'Eglise 
catholique, moyennant qu'on lui permette 
de préconiser le calvinisme, de maudire 
le célibat ecclésiastique, la confession, l'Eu- 
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charistie, etc., et d^appeler à grands cris 

uue religion nationale. 

Il donnerait sa vie poiu' la France i et ii 
sV^puise à salir ses gloires les plus réelles 
et les plus incontestables, saint François 
de Sales, Bossuet, Fénelon.., que sais-je? 

Il porte r humanité dans son cœur^ et 
afin de mieux montrer le haut prix qu^il en 
fait et Tamour immense qui TagiLc, il in- 
voque sur elleTexécration, supposant chez 
Fhomme des appétits et des monstruosités 
que n^imaginerait pas Tenfer en délire. 

Le nom dont on nomme une disposition 
pareille , je le dirais bien. L^orgueU mène 
là; encore une fois, Torgueil et«». la coupe 
de Circé. 

Par quel chemin? Autant d^individus, 
autant de directions. Les circoiisiances dé- 
cident, comme la trempe diverse des caraC" 
tères et le vent qui soufile. 

Bisposilim d'esprit, vaiew sdeitîfiqae, historique el lîHifiiin 

do M. Uiciielct. 

Doué dVne âme chaleureuse et iiiipa- 
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lienle, M. Michelet possède en fort petite 
dosa ce don précieux du jugemeul qui rap- 
proche et compare les notions acquises 
puur en former ua luul haruiunieux. 

Sonardeur, infiniment louable du reste , 
fait son mérite et sa perle. 

S^il savait se contenir dans la sphère 
exceptionnelle que lui assigne la nature , il 
eût marché droit. 

Ce cerf bl&mc ses pieds qui le rcndcDt agile ; 
Il esiimc un bois qui iui nuit. 

Parce qVil e.^l u/i travailleur, il veut 
avoir ci^éé; il confond le manœuvre avec 
rarchitecte , les matériaux avec Tédifice. 

' Les hommes universels , s'^il y en* eut 
jamais, se rarclicnt de jour en jom% On cite 
Voltaire ^ soit à raison , soit autrement. Le 
grand travers de M. Alicliclet, c^esl d'alFec- 
ter la succession de celui-ci» Des pieds à la 
téte, la taille lui manque. Voltaire faisait 
peur quelquefois , M. Michelet nous cause 
une impression Ucs-diflcrcnte. Je nu dirai 
pas qull lait pitié, bien que ma conviction 
Fexige. 

3 
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Dans la comédie italienne, Arlequin joue 
à Farcbevêque^ il porte les habits pon- 
tificaux tellement quellement^ et les niais 
pourraient s^y tromper; mais, à la manière 
dont il donné la bénédiction ^ chacun re- 
connaît Arlequm. La bénédiction^ pour. 
M. Michçlet) c'est son langage et son 

Il n^écrit pas, il aligne des lettres. 
LorsquHl réussit à rapprocher insolitemeut 
deux Expressions hétérocUtes , il se trouve 
ingénieux , sa finesse le ravit. —Telle est, 
au reste , la méprise commune de notre 
époque. La phrase antique ,jusqu''au dix- 
neuvième siècle, constituait Tesprit par sou 
union substantielle avec la pensée, de 
même que Tàme et le corps constituent 
i^hommé.Les modernes procèdent différem- 
ment: si, dans leurs principes, Tintelli- 
gence'et ses sublimes facultés ne sont réel* 
lement qu^un jeu fortuit et une combinaison 
temporaire des organes physiques, par 
voie (le conséquence ils réduisent la pen- 
sée à Tarrangeinent mécanique des termes 
qui la i cYcleiit , et en cette sorte ils mate- 
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rialisent Pesprit lui-même. — Ce travers , 
jVI. Michelet ne le partage pas seulenienti il 
l'a exagéré. 

On connaît sa Talcur, comme bistoriën ; 

Depuis les ravissantes chroniques de Jean 
f^roissard et de Monstrelet ^ la grande 
épopée française avait exercé beaucoup de 
jplunies bien ou mal taillées. Personne 
encore ne s'était avisé d^en faire un texté 
démesurément élastique pour les plus bur- 
lêscjiiés yisibns , ét un roman fiévreux 
dont rougiraient des Scandinaves ou nos 
àrilinaturges des boulevards du Temple, 
Alors du moins, cVst- à-dire quand il 
inventait son Histoire de France^ les récits 
mentioiuiaient des événements lointains et 
inabor4abies pour le plus grand nombre. 
iSur la foi d'un savant^ car je suis loin de 
contester à M. Michelet le savoir à défaut 
de vraie science, les ibits énoncés et affir- 
més premieat vite racine dans la mémoire, 
— avec les magistrales interpretations qui 
les envelo|j[jent , comme Pexige la pliiiosO" 
phie de l'imtoire. 
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Ici, la condition de M. Michelel n^est 
plus égale.Toutefois, son audace augmente. 
Ce i^iii se passe sous dus yeux, les houiaies 
qui vivent autour de nous et sous le même 
toit , toutes choses de ce monde essiiicroiiL 
Foutrage de ses odieux ti^vestissements. 

« Je vous ferai voir ce que cVst qu^un 
prêtre, » disait jadis M. deLaMeunais. U 

s^est tu M. Michèle! tient à remplir la 

promesse, et, dans ce but, il fait voir une 
fanlasmagoiûe dégoûtante et absurde. 

Tl présente pour ce qui est, ce qui pour- 
rait éti'e; il signale des abus hypothéti- 
ques comme cfFels nécessaires et principes. 
Des médecins, par inadvertance ou autre- 
ment , peuvent tuer leurs malades , des 
juges flétrir un homme pur, des notaires 
gagner les bagnes, des filles éhontées ou 
légères effeuiller en se jouant sur Tonde 
infecte des égouts leur couronne virgi- 
nale; donc la médecine tue , la justice pré- 
varique, plus de garantie pour les transac- 
tions sociales et la fortune des fenulles, 
toute femme est une prostituée. 

Et encore , où M. Michelet prendra-t-il 
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ses exemples? Quels prêtres ya-l-il nous 

offrir comme types du Prêtre? J\ii dit leurs 
noms : saint François de Sales, Féneloo, 
Bossuet... Il oublie saint Vincent de Paul ; 
il s^en souviendra probablement. 

Nouveau genre de diplomatie , et qui 
décèle bien ses prétentious ultérieures. 

Car s^il est vrai que les plus belles exis- 
tences^ dès quWles fleurissent au soleil du 
sanctuaire» doivent se ternir inévitable- 
ment et se flétrir, que penserons-nous des 
existences communes ? 

En effet, ces prémisses m^épouvantent. 
Mais rinflexible logique pousse au delà ses 
exigences. Il faut prouver la mineure , 
comme dit l^cole, ou , en d^autres termes, 
démontrer par des raisonnements lumi- 
neux et des faits précis cette influence 
pernicieuse du génie sacerdotal dans Bos- 
suet, etc., etc. 

S^abstenir, cVst assumer une lourde 
responsabilité, c^est provoquer et justiiier 
dWance tous les démentis. Ei incumbit 
onus prohandi qui dia't. 
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SfiGONDfi PARTIE. 



DU fjelsxxue;. 



U PAÊTRB ET LB SIMPU BON 8BN8. 



I 

inténeurile k imik. — teix |diaU de vue. 

« îis^agii de la fiimiUe.««. Il y a dans la 

« fhmilie un grave dissenliment.... Nous 
<i pouvons parler à nos mères « à nos iem<- 
H mes 9 à nos filles , des nouTélles du jour; 
a nullement des choses qui touchent le 
«f cœur èt la vie morale 4 des choses éter«* 
« nelies I reUgion , de Tàme ^ deDieu.... 
« Hasardea^vous à dire un mot de ces cho- 
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H SCS, votre mère secoue irislemenl la tele, 
«c votre femme contredit y votre iiUe, tout 

« en se taisant ^ désapprouve Elles 

<( sont d^un coté de la table , vous de Tau- 
. « tre , et seul. » {Piige 5. ) 

Il y a des Iroquois, des Patagons, des 
Nègres océaniens et d^autres Sauvages. Que 
Vun (1 eux comprenne le français ou ce qui 
semble tel, qu^il trouve au seuil de sa cabane 
Touvrage de M. Mîchelet, qu^il s^avise de 
lire. En voyant celle larmoyante peinture, il 
dira ': La parole et Técriture ne sont point 
données à l'iiomme pour cacher sa pensée , 
a plus forte raison pour exprimer le men- 
songe. PuisquVUes sont ccriles, ces choses 
sont vraies. Trois fois heureux les peuples 
quen'apointvisitéslacivilisalion! La nature 
vaut mieux. L^amour et la paix régnent 
souvent au sein de nos tribus, toujoui*s 
dans nos familles, repos du soir^ chez 
soi y à son foyer ^ comme dit ce Saççe d'au 
delà des grands lieu ves, les douces eilusions, 
les confidences naïves et fortifiantes, les avis 
paternels sagement donnes et religieuse- 
ment sentis , Punion parfaite des joies et des 
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labeurs ^ des prières traditionnelles et des 

iniiiiics espérances, de la foi au Grand- 
Êlre et de toute la vie. Les anciens ont tu 
des messagers (VEurope qui leur annon- 
çaient la Bonne Nouvelle, mais ils n^en 
voulurent point. Ils avaient raison 9 puis- 
que ainsi la Bonne Nouvelle déprave les af- 
fections et bouleverse la nature. 

Quels Ii'oqiiois sommes-nous donc, pour 
que M. Michelet j sur le simple exposé d^une 
cliiincrique anomalie , soumette à Timpro- 
viste nos convictions et nous fasse voir ie 
soleil à minuit? 

Mon Dieu! Textrême inconvénient de 
ces productions comme de tant d^autres, 
c^est qu'on ne puisse les analyser sans ris- 
que d^enfàntillage. Elles n^échappent même 
communément au ridicule que par la té- 
nuité du fond et les singularités amphigou- 
riques ou captieuses de la forme. Réduites 
au terme simple et positif, si elles ne s'é^ 
ventent , leur niaiserie étonne et désole. 

Imaginez un père de famille qui ^ reçfe^ 
naht bien las au foyer y parle à sa femme ^ 
à sa fille y iVaJjaires y de nouvelles du jour y 
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Ae& agitations pàriëmeniaires. de Tailiaiice 

anglaise, des ignobles di^amesde la cour d^as- 
sises, du mouYemént de ses capitaux, etc., 
(^ue sais-je?.., et de mille sujets dont nous 
parlons àuxmdiffêrenis* {Page 5.) 

La iemiue soutient ses opinions pei son- 
neliesi si elle ne juge plus conTenable de 
n'en point avoir, ou elle ratifie majeslueuse- 
ment celles du mari , et tous deux se re^ 
cueiltênt dans une pensée commune. — 
Quoi qu il ensoiti elle contredit (lùidAy mais 
sans owrir la bouche pour parler ni man^^ 
ger, {F âge %^i^.)GesX, du moms un tour de 
force. 

Que du a la fille? Je ne veux pas qu'elle 
soit absurde;, elle ignore la (Charte et le 
bilan financier ^ ce que c'est que l'adultère 

et , son innocence le demanderait 

d'abord ; sa modestie la contient et la dis- 
trait. Elle n'a rienàcontredirei elle se taira 
pai faitement,et s'ennuiera peut êU e à la lin. 

Un fils, quel qu'il soit, ne cause jamais 
à sa mère des sentiments de pitié mépri- 
santé. Elle secoue irislenient la iéte^ en 
deu:!^ occasions: lorsqu'elle voit sa vie me-* 
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* » 

nacce sans retour et qu^elIe épie sur ses Ic- 
Très déjà refroidii^s un pernier souffle 
inespéré; ou bien encore s il se détourne 
d^ellp pour C(^urir obstinément ^ux sentiers 
des impies et professer d'affreuses doctrines. 

M. l^lichelel ^éi^jare qu^une situation pa< 
reille (la situation quHl a révce) ne convient 
point à la famille. Je suis fort de son avis* 

Bien plus 9 il me parait certam que cette 
situation ne se rencontre nulle part; elle 
existe qans son cef7cau seulement. 4 peine 
Tadmettrais-ie comme une exception de- 
plorable* 

Le premier soin des parents et leur 

ctujc constante à Theure où nos intelli- 
gences veu)ent éajore^ ,e est précisément 
de les initier, autant que possible, u la 
sciencfe des choses étemelles. 



tiofl malenielle. 



Voyez cette délicieuse mère qui tient 
dans sa main la petite main de son enfant 

et la dirige avec une grâce inexprnuable du 
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froul vers la poiUiue, et de l'épaule gauche 
a la di-oite , si hien qu^il aura &it le signe 
de la Croix. 

Avant même de bégayer le plus doux 
des noms de la lerre, il enlendait Celui de- 
vant lequel tout genou fléchit aux cieux et 
dans les éternels abîmes. 

Bientôt viendrontles jours ducatéclusme. 
Sans même qu^il puisse épeler encore, une 
interprète chérie servira sa mémoire; et ce 
passe-droit ravissant qull aiua fidt à Talpha- 
bet, Virgile et Thucydide en profiteront 
par la suite , comme son bon sens et sa foi. 

Vous souvient-il Je Ui première commu- 
nion? Oh, Tadorable événement! Plusieurs 
semaines à ravancc , la maison prend un 
air de recueillement et de timide bonheur* 
Pour rédiger sa confession générale , Pen- 
iant , qui redoute l^oubli et des omissions 
involontaires , s^adresse résolument à son 
conseil naturel,. et voilà un tableau digne 
du grand maître* La Table sainte est pré- 
parée, Djcu incline les cieux et descend j le 
pauvre t Pesclave , le dernier des hommes 
▼a se noui i il de Dieu , Manducai IJo/ni" 
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nuni pauper^ servuSj et humilis. Cesl le 
pain (les anges : Tenfant pourra s'asseoir 
parmi les convives, avec sa blanche tunique 
décorée d'innocence et d'amour , pauvre 
petit ange de la terre. Ët dès Taube mati- 
nale, après l avoir forlilié pai ses instruc- 
tions prévoyantes et ses pieuses tendi*esses, 
la mère , en lui tenant la main , Taccompa- 
gne jusqu^aux degrés inférieurs de Tautel. 
Attentive à ses moindres mouvements , 
saisie elle*m6me d^une émotion violente et 
douce , nulle parole n^exprimerait ce qui 
se passe alors dans son cœur. La messe 
étant dite, le prêtre dévoile à cette jeune 
assemblée le dboire d^or et les Irésors in- 
tanssabics de vie qu^il renferme. Lliostic 
sans taclies\»Iévc dans un horizon sublime, 
et, soit illusion puce de la foi qui contem- 
ple , soit qu'effeclivement il s^opère une 
transfiguraliou miraculeuse, Thostie semble 
inonder l'espace d^un immense et indéfi- 
nissable resplendissement. Le mystère se 
consomme. — hepau^re père^ durant cette 
solennité, où était-il? Au milieu delà foule, 
h genoux , écoutant les propliétiques pensées 
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qui trayersetii paibibLemenl son âme, joyeux, 
et grave, austère et triomphant, pieux et 
divinisé, pour ainsi dire, de tout Tamour 
que lui inspire son &h. Au retour, il Tat- 
tendait. Le baiser qu'il lui donne alors ne 
ressemble plus à ceux des jouis passés; 
il s^incline un peu, mais ne le soulève pas 
jusqu^ù lui couiine U avait fait le ma lia 
même; son enfant, c^est un homme âésoi>* 
mais, el un ami... El voilà, derrière les 
vitres, M. Michelet qui rioane : Bon pere^ 
hon homme^ dormez sur les deux oreilles. 
{Page 3;25j« Sacrilège balourdise !•••«• En 
certaines localités où survivent encore 
quelques vestiges des vieilles mœurs pa- 
triarcales, la première communion con- 
fère à Fenfant le droit, bien longtemps 
désiré, de s^asseoir à la table des grands 
parents, et les bonnes gens du peuple no 
comprennent pas qu^il soit possible de Ren- 
voyer plus tôt en appi^ntissage^. 

Ici commence Téducation supérieure* 

i Voyez, dans te Gwti^ d$ France da 24 Janvier 4 845, 
lin polirait de la femme ebrMeiiDe par H. de Cliâle«il»riaiid« 
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Quel sera Tinsliluteur de l'enfant ? M. Mi* 

clielet simule une guerre au coiu du feu : la 
femme exige Vécole chrétienne^ le mari veut 
Vécolef celui-ci le collège, celle-là le petit 
séminaire. « Si Tliomme était obstiné , la 
« femme peut-être ne résisterait pas, mais 
« elle ne boit ni ne mange^ et jusque sur 

<t Toreilier — Entendez-vous ? — Elle 

« maigrit yis^hlemeni. J'aime mieux sauver 
'<c ma femme,.. Voilà ce que dit Tliomme. n 
Et la fenuue l'emporte, « n'ayant à at- 
« tendre que rigueur au confessionnal si 
« elle n'avait pas réussi. » Et, par ce 
moyen, six cent ^ingt mille Jilles sont éle- 
vées par des religieuses (calcul Louandre), 
vingt mille garçons dans les séminaires, et 
une quantité innombrable par les frères 
des écoles chréliermes. (Tout ceci, pages 
et suivantes passim.) 
Auparavant la guerre sévissait de même 
dans la fiimille : le mari veut élever l'en- • 
fanl, la femme lui dispute cette prérogative, 
et M, Michelet donne raison à la femme 
je suis de son avis. — «Malheureux, prenez 
« donc garde ! l'objet est fragile ; en le 
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<( maniant (Penfant) de vos gi*o$ses mains , 

u vous Palier briser. » 

Reste à s^e\pliquer un si brusque clian- 
genient. Pour que cela soit, il ne suffit pas 
que M, Michelel i^aliirme. On peut lui de- 
mander, sans trop d^oulrecuidance, par 
quelle opéraliou magique les rôles ôout in- 
tervertis tout à coup, et comment la tyran- 
nie de la mère a détrôné la ijiaauie du 
père. Ces miracles ne se prouvent pas 
dVux-nicaies. Je prévois la réponse de 
mon adversaire. U y découvre {^influence 
du prêtre; mais c'est reculer la difficulté, 
sans la résoudre, et pour la compliquer 
encore. Où si( i^c^ le prêtre? Au confession^-* 
nal, qui esl le centre mystérieux de son 
action sur la famille; vous Pavez dit positi- 
vement : La pénitente n^ajant à attendre 
que rigueur au conftssionnal tant qu'elle 
n'a pas réussi^ fait une guerre acharucCj 
. soumet les résistances du père, et remet la 
petite {page î284) religieuses* Alors, 
évidemment, le père déleste les coufcs* 
sionnaux et n'a garde de les fréquenter. 
— Jiien au contraire, quand il enlevait Ten- 
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faut à la mère^ c^est lui, et de toute néces- 
sité, c^esl lui (_[ui dcclarail la ^ixcrvc^n* ayant 
à attendre que rigueur tant qui il n'a pas 
réussi\ et c'est donc lui qui se confessait, 
c^e&t la femme qui ne se confessait pas; 
Troc pour troc, 

A vrai dire, ces ineptes subtilités .me 
dérangent le cœur, je les abandonne. Et 
puisque j ai droit de nier purement et sim- 
plement ce que mon adversaire affirme de 
• même, je nie derechef qu^il y ait une pa- 
reille guerre dans la famille ; que les con- 
fesseurs soie lit iiileressés a 1 issue de celte 
gueiTe, sinon pour le bien-être moral de Ten* 
fant; que les confesseurs ne puissent et ne 
doivent paSy sous peine d'indignité, donner 
en cette matière des conseils modérés, et 
quVn les donnant ils abusent de leur mis- 
sion • Je nie que Tes si± cent mille filiesélevées 
par les religieuses soient celles qui dcshono- 
i*ent le plus la société, ayant hdte de tomber 
au sortir du coui>e/ié ( page 287) ; qu^eiles ne 
soient pas pour la plupart élevées gratuite- 
ment, et sous l'œil de la famille, et que le 
Préire les attire la pour leur fiiire connaître 
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fiunauraçani l amour ^{Ibid.)^^Qny celte 
réflexion ne dénote point Phonnéte homme , 
non plus que ceUe-€i:c( Une vieiilo femme, 
« pour le laïque, est une vieille ; pour le 
(( pi être, c^est une femme ^{page 287), car 
elle insinue gratuitement une odieuse ca- 
louuîie. — Et à Dieu ne plaide que je com- 
pare Téducation universitaire avec celle que 

M. Michelet veutlléti jr ! J'ai peur de la boue 
et des agenU de police, et jWtends les re- 
mords de mon adversaire, j'ai vu sa con-» 
saence toute nue ; 

Malheureux homme que je suis! Des fan- 
taisies mesquines et déréglées , des phrases 
tordues et béantes, de fourbes allégations , 
ridéal de Tinfamie, une fétide accumulation 
d^hypothèses clandestines et ordurières , 
ou tout au moins au début quelques pein- 
tures empreintes d^une hypocrite mélanco- 
lie et d^une absurdité radicale , c^est là , sHl 
£iut mVn croire , Texpression fidèle de la 
famille, telle que Tout faite les prêtres ! Mes 
convictions rougissent de mes paroles ; 
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cependant je persiste, cur mon orteil 
ulcéré crie vengeance, et je prise assez peu 
mes contemporains pour croire quHls a*» 

gneront les yeux fermes chaque ligue échap- 
pée de ma plume furibonde. 

Ainsi croiront*ils (^ue Mahomet a mis la 
mmtié de la lune dans sa manche, et que, 
dans Tclal actuel du gouvernement ecclé- 
siastique, un père ne peut parler à la mère^ 
à sa femme , à sa fille , de la religion , de 
tdme^ de Dieu^ sans provoquer des contra- 
dictions doulonreuses. Ils se garderont bien 
dWouer qu^une double ques lion s'élève ici, 
laquelle consiste à savoir si les discours 
lia père offensent ou n^oiiè usent pas la mo- 
rale et la raison , s^il parle de Dieu pour 
établir le panthéisme et nier implicitement 
son existence, de Vdme pour la réduire à 
Tinstinct mlachînal des brutes ou donner 
sur son essence les plus avilissantes notions, 
ufe la religion pour proclamer que toutes 
les religions sont indiilérentes , hormis le 
catholicisme dont il calomnie en mille ma<- 
nières le principe et Thistoire ; si , au con- 
traire , en parlant des choses étemelles , 
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maître Je lui-mèinc et de ses facultés , sé- 
rieux el sincëi'e, paisible et convaincu^ ses 
désirs et sa pliilosopliic n^oni lWiiiIvc but 
que la démonstration progressive- et le 
trioinplie du vrai, c^est-à-dji*e du bien. 

Au dernier cas, la mère, ni la femme, 
ni la fille ne secoueront la téte, j^en suis 
certain . Au premier cas^j^approu ve intérieu- 
rement leur silencieuse rép u guance : un chef 
.de famille perd sa majesté^ du moment et à 
proportion qu^il en abtise. Les lois humai- 
nes, dans leurs plus mauvais jours , don- 
' naient au père le droit de vie et de mort sur 
la personne de ses enfants , jamais sur leur 
conscience ' ! 

O mon Dieu ! quel est le misérable qui, 
de gaité de cœur, empoisonnerait ainsi ce 
qu^il a de plus cher au monde ? Diderot fut 
surpi is plusieurs fois faisaul le catéchisme à 
sa ûile. Tel autre^ se repose sur un prêtre 
du soin Je calécliiser son fils. La Provi- 
dence permet que Timpiété rougisse iVelle- 

* Voyez VEssaisur la puissance paternelle, par M. Chros- 
Iji 11 le Poly, conseilU;à Uouoiairc à la Cour royale de Taris, 
'loin. 1, pages I 2- H) et la suite. 

2 M. Mkhelet le sait fort bien. 
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même à la vue de Tenfancei et qu^en réser- 
vant pour un âge plus mûr ce qu'il appelle 
Êicélieusemenl de trop fortes révélationsi le 
mauvais père adopte d^abord réducation 
cbre tienne. Je sais toutes ces choses. 

Que ma femme eut abandonné subite- 
ment les oOices de Téglise et le coufessioii- 
nal , i^aurais suspecté son honneur, qui est 
le mien. Les buuues croyances de ma vieille 
mire, mon incrédulité sVn vante, et sa 
simplicité fait mon orgueil. 

Je u^ai point vécu sous Tcscalier de 
saint Alexis ou dans les vagues régions de 
FEmpyrée. Je vois les hommes, leurs ha- 
bitudes , lem*s mœurs, la société entière ; 
nulle part le spectacle comique cl lugubre 
id^une famille inaccessible aux inspirations 
supcrieines, et figurant quelque intérieur 
de tripot 

Mais, pour assouvir ma rage intérieure 
et diffamer les prêtres qui — méconnais- 
sent mon génie d^historien , — c^était la 
marche à suivre , la seule. Si horribles 
qu^ils soient, les crimes dont j^accuse le 
Prêtre deviennent* viaisemblables, parce 
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qu ils sont horribles précist aient, et qu^il 
nW pas Tratsemblable que le dernier des 
hommes eût la scélératesse de les supposer. 

On présumera plutôt que des intentions 
droites et pures guidaient ma langue et 
mon espri t dans ces mystiques en tretiens de 
iàmille où je parle de Dieu. Si les contrat- 
dictions m'imposent silence , donc il y a 
derrière la toile un sombre génie qui les 
suggère , et dont les idées , puisqu'elles 
difièi*ent des miennes, sont maWeillantes et 
pernicieubt.s. 

Et moi aussi je suis père» Je ne crains 
point d'avilir ma famille en provoquant des 
persomiahtés injustes sans doute, mais tou- 
jours écrasantes. Nul ne ui'*i|ccusera mé- 
chamment de juger les afl&ires du monde 
sur mes propres affaires, tous les ménages 
sur le mien, et le uiunde à la lumière des 
yeunt de mon chat, comme on i^a dit du. 
Tasse, qui du moins savait s^en servir : 

Non avendo ctudele per iserlrere 1 moi yersi 
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CMUNfuai, 8eiMM.IîciMlK>pré(f6e8triiie«(klaiM 

— Le dhhài et(lésiai)li(iue. 

a Comment nous étonnerions-nous de 

(( cet état (le la famille? nos iemmeSi nos 
Il filles sont élevées, gouvernées , par nos 
« ennenus... w (Page 6.) 

£nnemis veut dire prêtres f dans la langue 
de M. Michelet. 

Dans la langue de Voltaii% , c^est autre 
chose ; u Je pense, (lil \ oltau c, qu il est ne- 
cessaire d^entretenir des prêtres pour être 
les maîtres des moeurs Rien nVst plus 
utile au public qu^un cui^c : il procure des 
assistances aux pauvres , console les ma- 
lades, mel la paix: dans les familles^ etc., 
etc.^. Un prêtre est médecin des âmes et 
Ircs-boii médeciii : il ne s^irrite pas contre 
ses malades. 11 fait plus qu^enseigiier, il 

donne l'exemple" En général, le corps 

des évêques et des curés a ia\\, autant de bien 
en France que les querelles de religion 

i Tom. XLI| p. 242, éd. Kehl. 
a Tom. iLYI, p, <67, 
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avaient autrefois causé de maux^. » — Mais 

Voltaire déraisonne ; M. Miclielet vaut 
mieux; bien certaincaient, les préires sont 
nos ennemis. Vient le développement et la 
preuve. 

Les prêtres sont nos ennemis , en tant 
qu^ennemis, i° de Pesprit moderne , 2° de 
la vie. 

1^ Ennemis de P esprit mode me y poursuit- 
il, ~ car cinquante mille pi*ètres parlent 
contre la liberté ^ ce qui ressort bien exprès • 
séincnt de leur conduite dans les débals 
relatifs à rinstruction publique, des man- 
dements de M, de Bonald, des discoui s du 
V. Lacordaire, des procès Combalot et 
Snucliet', des écrits de M. Tabbe Pélier do 
la Croix, du système politique de M. Tabbé 
de Genoude, etc. —Peut-être convenait-il 

« Tom. XLVI, p. 157. 

2 Toir, dans le compte rendu décos deux procès, les re- 
mnrqTin])!( s plaidoiries de M. II. de Riancey. — C'est évi- 
dciiiinent aux discours du P. Lacordairc (lue M. Mirholet 
fait allusion, lorsqu'il dit (page 486): «Quel spectacle de 
voir prêcher snleiiiiellenient devant la première aulorilé 
ccclésiasiiiine, Ici sermon qui du premier mot au dernier 
n'csi ipfunc hérésie! » M. Michclct s'enicud furl à démêler 
des hérésies. Du rcstc^ il n'en cite pas une seule j il ToubUc. 
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de s'expliquer plus calégoriquemeut sur lu 
portée du mot esprU moderne^ j^aurais su 
ce que Teut dire mon adTersairc, et à des 
objections bien formulées je pouvais fiûre 
une réponse quelconque 

2*" Ennemis de la vie^ qui pourUuU ri^ 
ùlame en eux. {Ibid.)^ Eh ! quVntendesfi- 
Yous payées paroles?J^entends,fauted^autre 
idée, que les prêtres catholiques, ayant 
fait vœu de contiaence, ne peuvent entrer 
dans le mariage , et que cW chose exé- 
ci^able; ou bien je n'enleuds rien du tout* 
Et voici comment le célibat tue la vie : 
Cest Tordre naturel et social que le ma- 
riage^par un concours eifectif de deux indi« 
vidus, homme et femme, transmette la vie 
,à un troisième, et constitue simultanément 
la famille oxilaviede /amitié. Or, le prêtre, 
soumis à la loi du célibat, — qu^il s^est 
imposée lui-même, de son plein gré, après 
de longs examens, dans un âge mûr, à cette 
époque de Texistence oà Thomme s'^arréte 
et se recueille pour discuter une impérieuse 
alternative, alunir à la femme ou s^en éloi- 
gner, et prendre ici ou là de6 engagemcnls 
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hrévootblaSf^ soumis à ialoi du célibat, le 

préii'e sentira pourtant la chair qui l'aîguii- 
lonne. Ces! possible. Ainsi la vie récUime 
en eux, 

£t alors y bien quHl 
il sentira qa ileri est pmé,,, liien déplus 
nalurel.~£t sur ce, le misérable^ à défaut 
Je meilleurmoycn, il ne s'en console qu'en 
trouhlam la nôireL.. Suite nécessaire. Il 
tue la Tie, en nous réduisant, par les dis* 
sensions inleslmeS| à pratiquer un célibat 
forcé d^où ne peuvent résulter des enfimta 
qui vii^ent /. {Page 7.) 

Cest au lecteur de suivre la gradation. 

M. Michelet déteste le célil^at des prétreSi 
mais il ne voit rien de condamnable, je le 
présiunei dans celui des soldats^ et de tant 
d\iutres que leur fantaisie seule conduit à 
le pratiquer toute leur vie. £Ue-Haiéme, 
L^Université IHmpose k ses membres. 

Si chrétien qu^il soit, M. Michelet n^ac- 
cep te pas la doctrine de saint Paul i Je dis à 
ceux qui sont dans le c^libaty qu*il leur est 
bon if y demeurer amme mai. Celui qui 
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neU point niarié /occupe du soin des 
choses du Seigneur^, . 

Ce grand historien, il ur jamais su que, si 
r£gUse accordait quelquefois la préirise a 
des personnes mariées, de tout temps elle a 
défendu le inaiiage aux prêtres, dès qu'ils , 
étaienl ordonnés. — Ënoore fallail-il qu'en 
recevant i'uidiaaUon, les piètres s^enga** 
geassent à vivre perpétuellement séparés 
de leurs femmes. 

Cet illustre philosophe, comme Fappelle 
malideasem^ntle NtUwnal^^ il voudrait des 
cures à tablier} il conçoit- mal qu^un prêtre 
ayant femme et en&nts ne serait pas un 
prêtre : — plus de dévouement social que 
dans un intérêt de fimiUe, plus de missions 
civilisatrices, plus d'heures libres pour in«> 
struiro les ignorants et visiter les malades, 

etc., etc., et nous avons des Pritchard ! 

a Le prêtre- mahéy dit Menzel, bngue les 
faveurs des cours, il tremble pour sa fa*^ 
mille. . . » £t William Cobbett ; u Mous savons 
que le mariage des prêtres et la taxe des 

' Si4 février 4843. 
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pauvi^ se sont établis en même temps en 
Angleterre. » 

Co grand rêveur, il oublie une chose 
curieuse, à savoir, que la plupart des* 
ennemis du célibat ecclésiasiique furent 
précisément, coimne Tauteur de Candide et 
autres, des célibataires; et quçls céliba** 
tairesM 

le neu syslène nort. — Encore le JMlîn». 

Reste à savoir quels sont les procédés du 
prêtre pour troubler la famille* Ecoutons 
toujoui*s M. Michelet. 

Le catholicisme est « un vieux système 
mort* » {Po^ 7.) — Bien qu^l envahisse 
tout, et enlève les femmes, les filles, etc* 

« Ce système, qui foncticmDe mécanique- 
« ment, ne peut vouloir que des morts. » 
— On le conçoit de reste ; ainsi veut*il des 
célibataires qui tuent la vie, faute d^en- 
geudrer, etc. , etc. ~ Le National a dit 

* A oyez Pouvrage de M. Tabbélager, sur le célibat ec- 
clésiastique, tiLafoi de no* père*, par M. Th. de r>usbierrc, 
livre excellent, auquel j cinprunlcrai bien des renseigne- 
mcnts utiles. 
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du libelle : Cest proprement un cliarmc ! 

Quelque mori quHl soit, ce système doit 
périr davaalage, car il vit encore d^une vie 
mécanique. {Page 7.) — EtcW ainsi qu^il 

envahit tout. 

« Ce qui perdra ce système, cW la force 
« apparente qu'ail a tirée récemment de son 

« unité* » {Ibid.) 
Il faut suivre M. M icbelet et refléter le 

moins possible ses obscurités chatoyantes. 
Les jambes fléchissent, les yeux s^éteignent. 

Quelle est cette force apparente et ré^ 
cente? 

Définissez, s^il vous plaît. 
* De quelle unité s^agit-il? — Vous-même 
Pavez demandé: XJniii morale? dites**vous, 
association réelle des drues? —l^i vous 
répondez : iVo/j^imn^. {Page 8.) Et pas 
une syllabe de plus pour expliquer cette 
uniiè morale et cette association réelle des 
dînes ^ ni justifier même la négaûon qui suit. 

De la Jorce apparente? Rien , moins que 
rien, sinon un amalgame indigeste d^asser- 
tions gratuites et maladives. 

Au total , c^est ^esprit de mort que vous 
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définissez ; — vous croyez du moins le dé- 
finir en l^appelant de sm vrai nom^ dites* 
TOUâ| le jésuùume. 

Dans un premier bbelle, vous employer à 
satiété, comme dans celui-ci, Texpression 
cabalistique iE$prU de mort. Le publiCf par 
IWgane de plusieurs écrivains, en avait 
aussi réclamé le sens, et il sVttflndait à Tob* 
tenir. Vous dédaignez son ignorance; cVst 
un grand tort, puisqu^a son tour il vous ac«< 
cusera de parler sans savoir ce que vous 
dites, et d'élud^^ grossièrement, au moyen 
d^une réserve opiniâtre , cette juste împu<^ 
tation. 

Selon M* Michelet, le Jésuitisme et Z^^- 

prU de morty cVst une seule et même chose* 
J^y consens, et d^autant mieux qu^en ad- 
mettant une phrase insignitiante de tous 
points et sans déductions possibles, ma 

plume évite, une fois du moins, les nébu"? 
leuses divagations où Tentraîne la sienne. 

Désormais le jésuitisme est en cause , et 
non plus la force apparente et récente^ 
Funitémorale^ l'assùciaiion réelle des aines* 
Ce ne. sont pas toutes ces pu'ssances qui 



Digitized by 



— 66 — 

vonl anéantir ou qui auraient pu ressusciter 
le 9 km êfifème maii^ le vmux êyêùm» 

mort périra par le jcsuilisine, qui momenta'^ 

nément lui cMMomunique une ^v\» d^amniA- 
lion factice. 

Ceci posé^ qu^est^ce que le jésuitisme en- 
fin? quelle est la nature de son influence? 
comment détruira-t«il ce quHi fortifie en 
apparence et précisément par là même qu^il 
le fortifie ? Voilà des questions bien claires 
qiâ surgisienl d'elle»*nÉme8 et proToquent 
tour à toui* une réponse analogue* 

Conm qaoi le jéaiilinie apèn, et |Mur pT— KfamtieQ. 

Hîeri le jésuitisme était exclusiTement la 
doctrine théorique'et pi^atique des en&nts 
de Loyola; c^est^ ai^Jourd hui, celle dessul-» 
pictens, des ignorantins et des laaariste$i 
qWon lui cro^ élrangersy rncm par les^ 
quels â agit pmssammmt. {Page 8.) 

Un homme orJiuaire fouinirait ses 
preuves^ il suffît à M* Michelet de nous ap- 
prendre que les sulpiciens éleçenile clergé^ 
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que les {gfioranlins élèçeni le peuple^ que 

les lazaristes dirigent six mille sœurs de . 
cltarùéf ont la inain dans les hôpÙ€UÂX^ 
écoles y bureaux de ïnenfiUaemce^ etc. 

Fort bien, mmis j^ai droit de répliquer, et 
afin de couper court à ces enloi tillages qui 
fttiguent le lecteur el moi, f aborde k atijet 
sans détour. 

Au sens de M« Micbeletf le jésuOiâme est 
un composé systématique de toutes les cor- 
rupLiûiiâ| de taules les bassesses, de toutes 
les impostures, de tous les abrutissements. 
Je n^ose pas craindre qu^il en discouvienue : 
telle est sa constante profession de foi et la 
conclusion sommaire et formelle de ses 
deux pamphlets. Imputa à quelqu^un le 
jésuitisme, c^esl donc, de la part de M. Mi- 
chèle!, lui imputer les crimes et les abomi- 
nables Tices que résume cette qualification, 
c^est le diffamer, c^est un attentat prévu 
par la loi. QuVle blesse Phonneurd^un in** 
dividuoud'un corps, la diffamation ne perd 
pas son caractère : même préjudice, même 
peine, si ce n^est que la position plus ou 
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moins éminénte et délicate de la partie ou- 
tragée augmente ou diminue la gravité de 
Poffimse. UUniYersité le sait bien; na- 
guère encore, M. i^abbé Combalot, sur 
ses dénonciations et sur la plainte de son 
grand maître, expiait par la prison et quatre 
mille francs d amende Timmense tort d^a- 
Toirdit qu^elle donne a la jeunesse une édu- 
cation peu catholique. M. Tabbé Souchet, 
M. lecardinaldeBonald, etc.. • On sait toutes 
ces choses. — A merveiiie!« Chacun poise 
sur le péché de son compaignon et esiève 
le sien » 

Si, à Tbeure quHl est, la société de 
Saint-Sulpicê, les lazaristes, les i<^oran- 
tins 9 les soeurs de charité et tant d^autres, 
demandaient raison à la justice des calom- 
nies de M. Michelet, celui-ci, sans nul 
doute, les dénoncerait comme- de vils dé^ 
nonciateurs ; \\ \iiyo(\\xeY2L\i sur eux Texc- 
cration pubtique; il s^écrierait que l esprit 
de inort veut étouffer V esprit de we, il 
sonnerait un dernier glas désespéré pour 
les funérailles de la liberté de la presse, 

^ Montaigne. 
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Nous nuirons pas aux iribuiiaux. La 
conscience nous sufiit \ elle est plus sûx^e et 
plus dans nos habitudes. 

Le clergé pos&ède un inlailUble moyeu 
de vengeance : pour se disculper, il se fait 
voir. On TalUque toujours Je nuit, sa- 
chant qu^à la clarté du jour il est trop fort» 
Ses ennemis I puisqu'ils prennent eu;^— 
mêmes ce nom % redoutent les simples pen<» 
sées et la langue usuelle. Ils ne tuent pas 
sa réputation , ils Tescamotent. M« Miche-» 
let se distingue parmi eux , en ce qu'ail 
pousse Fexpédientjusqu^aux. limites incona-» 
mensurables du possible. Nous l'avons vu, 
nous le verrons encore. 

Ainsi donc, le jésuitisme constitue l'en-* 
seignement des sulpiciens; proposition \\x^ 
oide, a coup sûr, mais, assez rigoureuse 
pour méntei* examen. 

Les Silpidens. 

Les sulpiciens élev'cnt le clergé. — Ils . 
élèvent la minimé partie du clergé ; mais 
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tous lefl directeurs de séminaire sonl des 
sulpiciens pour M. Michelet, et tous les sui- 
piciens des jésuites. 

M. Michelet ne dit pas, il laisse près-» 
sentir que le clergé , au sortir des sémi- 
naires , pratique uniyersellement le jcsui<*> 
tisme* On chci che la pi^uve^ comme d^ha* 
bîtade; elle tiendra plus tard; ceci 
qu'un exposé. Attendons ^ mais n^espérons 
pas beaucoup. 

FalUtar angario spes bons sapé sao. 

Ot. 

tes IfPMiiliis, 

Les ignoraniinsy comme de juste, sont 
les frères de la dooUine chrétienne. 

Il a paru charmant de les désigner en 
cette sorte; bientôt, avec la même délica- 
tesse, on imaginera des étymologies assas- 
aines, et, yu la signification du mot latin 
Annas , le père Annat s^appellei^a le père 
Canard. Serait-ce une gentillesse de Pas- 
cal? tant pis... Ce nVst, en lin Je compte, 

qu^une mauvaise âirce puisé dans le Mé^ 
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nagiana. «< Cet ^na^ dit M« Froisset ainé, 
fut publié un an après la mort de Ménage 
(1693). Amas (le mois in&ipides ou piai— 
sants... Le cadre originaire en a été consi- 
(lci*ableiuent élaigi par des inteiK^alations 
peu exactes* Dans la dernière édition , La 
Monuuje Fa doublé en y incorporant ses 
propres remarques. » Si j^avais dit que - 
M. Miclielet fait de l^histoire avec des Ana , 
AL Mickelet m^appellerait insolent *• 

Les ignorantins élèvent le peuple. Je 
n^en doute pas. 

Je sais de plus qu^ils forment depuis deux 
cents ans (1679) ^^"^ compagnie toujours 
bienfaisante et paisible, toujoui's modeste 
et i;]i)neusc^ Le peuple quHls élèvent les 
estime et les aime ; il se souvient de leurs 
services, il les voit, il en profite. « Allez , 

* 

i Voyez Tabarand, dans la Biographie universelle, art. 
Annat.— Etnotczcnpassanlcelte parole étonnante du même 
écrivain janséniste : « On remarque , à l'avantage du père 
Annal, qu'il n'avait point profilé de sa place de confesseur 
du roi, pour avancer sa famille, qîKH qu'il cAf <'-té fortement 
soiliciié à ce sujet. » Mon adversaire s'auiorisc souvent da 
père Tabarnufl 

« On prélcnii avoir oui dire au roi qu'il ne savait point si le 
père Aonalavait des parents. uBay le. Dkt. phil., art. Akkat. 
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dit leur fondateur, soyez justes, soyez hu« 
mains. Ne pouvant faille Paumônc, faites la 
clianté- Les œuvres de miséricorde sou* 
lagent plus de maux que Targent. Aimez 
les autres, et ils vous aimeront. Servez-les, 
et ils TOUS serviront. Soyez leur père, et ils 
seront Yoseufants^ » 

La philanthropie , cette fourbe contre- 
façon de la charité par Tcgoïsme, a crée 
ses instituteurs et iait concurrence au Bien- 
heureux delà Salle; il en résulte les écoles 
normales secondaires, les nouveaux maîtres 
d^école des campagnes... 

Qu^on abuse eiirontément d\in surnoiu 
ridiculisé , il nUmporte, Les frètes de la 
doctrine cluctienue racceplcnt comme le 

« Emiie, liv. Tï. J.-J. Rousseau leur cnH>riiiUo cos bclk-s 
paroles. — L'instiluL du bienheureux de la Salle fut ap- 
prouvé par le papeKcnolt Xlil. Le père Carreau, jésuite, 
a écrit sa vie (1760). Le père Elie Maillerer, bénédictin, en 
fit une plus tard, qui est restée manuscrite à la bibliolbèquo 
de Reims, bn y lit, eotre antres eboses : « Il eut àsonlfri^ des 
persécQtioos de la part des maîtres d'école de Paris, etc. 9 et 
de quelques honnêtes personnes dont on surprenait la 
bonne foi par des calomnies... » Jésus-Christ tai-méme, en 
passant sur la terre, fat appelé Samaritain ayant le démon, 
(Samaritmus et tu, et <kmonium kabes). 

6 



■ 
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plus magnifique des titres* Les ignorantins 

n^ignorent pas , ils consacrent leur savoir 
aux ignorants ; ils ignorent dWtant moins* 
J'ai connu des ignorantins tVime vaste éru- 
dition , d^une admirable élévation de pen« 
' sées, de beaucoup de littérature, et qui 
vous eussent donné très-»facilement| mon 
clier monsieur Micbelel, des leçons de sl^ le. 
En ce aensi Bossuet^ lorsquHl disait le caté*- 
chisme à des en&nts de village, était un 
ignorantin. 

Que veut ici le jésuitisme? que parles-*- 
vous d'infanûes? Ces pauvres frères de-> 
mandent quelques bancs , un galetas , un 
peu de pain et la paix^ et les petits de Tin— 
digence deviennent en effet leurs enfants, 
dont ils ouvrent Fesprit, préparent les des- 
tinées , épurent la vie pour de longs jours, 
et garaiilisseut en quelque surle Tattitude 
sociale. Ils parlent, c;*ux-là, des choses 
éternelles, de Pâme cl de Dieu, simple- 
ment , vraiment. Interrogez les rois et tous 
les pasteurs des liouiiiii j ils vous diroiiL 
ce qui arrivera, si jani:)is les ignorantins 
disparaisseiit de la fiico d j la terre* 



« 
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bs 8«on ê% chatilé. 

Une fois en bon chemin , M. Bfîchelet ne 

sWrête plus. Après les iguorantiaSi ce sont 
les Sœurs de charité! ! 

Le jésuiusme agit sur elles par les laza- 
ristes, qui les dirigent aunombredesix mille 
précisément , et non de cinq ou sept mille. 
{Page 8.) D^autrepart, les lazaristes fonc- 
tionnent tout naturellement, et sans qu^il 
soit besoin de dire pourquoi, à la merci du 
jésuitisme. Par contre-coup, le jésuitisme 
a la ma 'ui daus les li6pitau2L , les bureaux 
de bienfaisance, etc« , etc., comme si les 
Soeurs de cliariLc administraient le matériel 
et les revenus des hôpitaux, etc., etc.! 
M. Mîchelet Teut ignorer qu^il existe dans 
les hôpitaux ci les bureaux de bienfaisance 
des comités de laïques designés et institués , 
par Pautoritc civile, visites minutieusement 
par des inspecteurs, de TEtat, sujets des 
règlements et des lois qui attcigncut le 
corps entier de la nation. . . . 
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N^oublions pas surtout la déûiiilioa du 
jésuitisme. 

Horribles filles, sans doute ! Les Sœurs 
de charité ont fui les adorations du monde , 
vaincu les scdac lions de la fortune et de la 
famille et les plus légitimes entraîuemeuts 
du cœur, abdiqué, au seuil du temple des 
douleurs, et leur éblouissante jeunesse et 
leur diadème de beauté , et ces char— 
maîUes frivoiiLcs si naturelles à leur sexe 
et d^ailleurs si impérieuses. Ce sont désor- 
mais les scrvaules du pauvre; elles por- 
tent la livrée de leur état , mais sans en 
avoir même la propriété réelle, car elles font 
aussi le vœu de pauvreté. Leur vie ne leur 
appartient pas , ni leur sommeil que la voix 
d'un malade peut interrompre à tout mo- 
ment, ni leur nourriture qu'elles reçoivent 
• comme un don gratuit. «Pauvres filles plu- 
tôt, belles et pures comme des anges, mer- 
« veille (le la lerrc el du ciel qui les envoie 
« pour veiller, sui' toute la surlace du globe, 
(( dans leur patrie comme au fond des pays 
(1 les plus inexplorés et les plus barbares y 
a au soulagement de nos misères, panser des 
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<c plaies infectes, garder les morts, et ne voir 
« jamais que par son colé douloureux celle 
« pi toyable humanité. . L^Hôtel-Dieu, dit 
Voltaire, c^esl en même temps le récep- 
tacle de toutes les horribles misères hq- 
maincs et le temple de la vraie vertu*.— 
H Oui, la sœur de charité est la serrante 

w des pauvres , leur sœur, leur inèie, et 
« souvent leur famille presse unique. Au 
(( premier signe , elle vole auprès d^eux 
« pour les soulager ou les aider à mourir; 
<c et lorsquHl u^y a plus qu^un cadavre, et 
« que les proches parents s\igllent pour di- 
m viser les parts du grabat , qui donc s^age- 
n uouiUe dans uuc pieuse attilude aux pieds 
CI de ce cadavre, et recommande au bon 
« Dieu Tame qui Tabandonne? Un prêtre 
« et une sœur de charité. •••• £t lorsque 
it s^achève une existence ainsi remplie, elles 
« n^ODt gagné, avec le bonheur éternel, que 
0 le pauvre habit qui enveloppe leur corps 
« dans le cercueil ^.)> 

* Diet. phil.t art. Charité. 

1 Jifyiières [du pre$bytire, page 4âd. — Voir ansai Jean 
Witty genannt Von Dœring, Fragmente ans meinem le- 
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M. Miclielet pense diflcremment. 

La Sœur de charité | comme toules les 
religieuses du mouilc , ne fait ({u'une chose| 
elle élève « les petites filles pour le déses-* 
« poir et la JainuaLion quotidienne des 
a pères et des maris. » {Page 385.) 

Ces sublimes ûUes ne sont à ses yeux 
que des jésuites en cornettes ^ des suppôts 
du jésuitisme, des jcsuitesses, je ne sais 
quelles incarnations du diable (page 261)^ 
suscitées par les lazaristes, pour exploiter 
scélératement à leur profit les hôpitaux e( 
lés bureaux de bien&isance, les mères, les 
iiUes, etc,) etc. 

Car enfin f ses réticences ne m^abusent 
point. Dût-il en méconnaître tout haut la 
portée I j^insisterai encore, persuadé qu il 
la reconnaîtrait tout bas, et qu^en se réser- 
vant sur uu'point le bénéfice d^une calomnie 

ben, etc. Iirunswick ; — et : Anmerckang des Rédacteurs 
eines iiicht katolischen Bla^ttcs von Saint-Lnnis inden 
vcrcintcn Staatcn von Nord^Amœrica. Rilters Jalirbucber, 
4834»t. m, p. Si5. 
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• équivoque, il voudrait esquiver sur un au- 
tre point la honte de Tavoir faite, et laver 
sa rcpulatioii d'ua plal mensonge par un 
mensonge également courageux. 

Ëst«ce à dire que, dans la sincérité de sa 
conscience quelconque, M. Michelet croît 

avoir mission pour flétrir ce quHl y a au 
inonde de plus pur et de plus inviolable? 
Nou, certes. — J^iiiuerais mieux une aiTi euse 
bonne foi« I^a folie est une excuse. 

Il s^eiTorce d^iusiiiuer au public une pet)- 
sée qui n^esi pas la sienne, et dont il con- 
çoit tellement bien, à part lui, Tabsurdilé 
perverse, qu^il voudrait Taccréditer sans 
rexpnmer. 

Ce que c^est que Torgueil malade et les 
poisons de Circc, le voilà. 

« Kn vérité, dit Pascal» il est glorieux à la 
religion d^avoir pour ennemis des hommes 

si déraisonnables î et leur opposition lui est 
. si peu dan gereuse, qu^elle sert, au contraire, 

à rétablissemcni des principales vérités 
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qirelle nous enseigne ; car la foi chrélienne 
ne va principalement qu^à élablir ces deux 
choses, la coiTupiiou de la uatui*e et la 
rédemption de Jésus-Christ. Or, sMIs ne 
s'en servent pas à montrer la vérilé de la 
rédemption par la sainteté de leurs mœurs, 
ils servent au moins a Jinirablement à mon- 
trer la corruption de la nature par des sen- 
timents si dénatures*. » 

Ëntendez-vous Bossuet? «c Pour prému- 
nir les esprits contre la tentation qu^il n'y a 
point de gens de bien, disons-leur : « Soyez 
H tels que tous désirez voir les autres, et 
<( vous en trouverez qui vous ressemblent. >» 



Mais nous percions de vue Tobjet prin- 
cipal. Il s'agit d'élablir que le vieux système 
mortj malgré certains signes apparents de 
vitalité, doit bientôt se dissoudre et périr. 

Cessignes apparents se niultiplienl comme 
les étoiles d'une nuit hmpide. 

* Penséei.éd. de 4670, p. 10. 
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LUnfluence du jésuitisme sur les sulpi* 
ciens, les sœurs de charilé , les hôpitaux et 
les bureaux de bienfaisance, cW un signe* 

» 

Vieiiaent les autres signes, qui soul : 

Tant (Vétablàsements ^ et M. Michelet 
pourrait dire sans doute quels sont ces 
établissements , le auil qu'*ils font à la so- 
ciété , les dégoûtants mystères quUis ren-* 
ferment, ce qu'il mettrait à leur place, 
et combieu peu M. de Châteaubhand, lors- 
qu'il écrivit le Génie du christianisme^ 
avait le sens commun. 

Tant dargeni^ et M* Michelet pourrait 

dire qui Ta vu, cet argent, sinon les pau- 
vres... Qu'il sonde sa bourse pour savoir 

au juste de combien d^oboles le jésuitisme 
et les aumônes Tont dégarnie. Qu^ii ose 
comparer son triple traitement de profes- 
seur universitaire (6000 fr.), et d'archiviste 
(5ooo fr.), et d'académicien (iSoofr.), ce 
qui donne I2,5oo fr., avec le budget d'un 



curé de catnpagae (8ao iî^^) et même d^un 
éréque..* Il dressera, par exemple, Pinven- 
taire des biens que possède eo toute pro - 
priété Tadmirable sœur Rosalie, et je vou- 
lais Imtn iju'il eii lîl la dot de saillie. 

Mais, dira-t*il, la richesse du clergé n^est 
pouil ladiviJLàcUe, c'est une richesse col- 
lective. — Profonde abstraction. 

Toutefois, ta7il d'argent doit se Irouvcr 
quelque part ; Ténormité des sommes doit 
laire positivement quelles se voient. 

Je n^admets pas que le clergé, ce cupide 
mendiant, consume sa vie à les enfouir. A 
quoi donc les emploiera-t-it? Cest Tusage 
qui seul en précise Texistence et la mo- 
ralité. 

On a honte vraiment, par le temps qui 
court I de justifier le Prêtre , et en général 
le clergé, contre une accusation d^opulence 
et de luxe. 

1 Les « uiY's de première classe reroiveiii du gouverne- 
ment 4500 fr., et ceux de seconde classe 1 200. — Cenï-ci 
éiant en petit iiumbre, et les premiers en fort petit n nbrc. 

M. Michclel, comme archiviste, ne toueluuL ti\il>i)i(l que 
3000 fr. Sur SCS Instantes demandes, le traitctuent fut porté 
à 5000. Avec 10,'300 Ir., un professeur illustre meurt de 
faim. • • 
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M. Michelet daigne absoudre le clergé 

inférieur, (ju'U couilibe assez siiigulière- 
ment après IWcnr entouré de mépris et 
d^insLilte, comme machine jésuitique. 

Reste le clergé «lu premier ordre. £h 
bien, fàn^efar^en/ se trouvera donc dans 
les maisons épiscopales. 

Je nie, vous affirmez, jidhuc sub judice 
, lis est. 

Au fait, les evéques d^aujourd^iiui ne dif- 
fèrent pas beaucoup des simples prêtres, 
quant à leur genre de vie. Jamais la loi de 
résidence ne fut plus ponctuellement obser- 
vée. Ils sortent, pour la plupart, des classes 
moyennes et subissent les heureuses consé- 
quences de leur origine , libres du monde 
«t de ses exigences dispendieuses, riches du 
droit quil:3 oui de ne Têlre pas. Dix mille 
francs leur sont allotiés par les Chambres 
et Yingt mille au moindre préfet de pro- 
vince. 

On sait ce qui amva \ le gouvernement 
prit les biens du clergé, lesquels biens 
étaient tout uniment le fruit des travaux et 
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du bienfaisant génie des moines et des 
prélres. Le clergé, après quelques récla- 
mations éloquentes, se tut, ramassa dans les 
rues uu peu de paille abandonné pour sVn 
fiiire un lit, et mangea comme il put. 
Napoléon vint ensuite, qui, par un effort 
d'équité, lui dit : Nous te paierons les arré- 
rages des biens volés, avec un rabais de 
cent pour cent moins un ceuiiine. 

Moyennant celte indemnité*, "grossie 
quelquefois d^une faible aumône supplémen- 
taire, les évèqiies visiteront cbaque année les 
diverses paroisses qui composent leur Jio- 
cèse,tiendiH)nttableouvertepourlesprétres 

i N. B. Cette page^ comme plusiears aatres, semble con- 
Iredire mes précédents ouvrage* contradiction n^est 
qu'apparente effectivement. J^ai attaqué des abas parUels ; 
on n'en peni rien conclure à Tégard de la généralité. En 
signalant qnelqnes vices d'organisation i fai respecté Tédi- 
flce, et mis la société en dehors des reproches que j'adres- 
sais à tel on tel de ses membres. M. Micbelet l'a senti. Mon 
nom ne figure pas sur sa liste des défenseurs de la disci- 
pline canonique et des droits du clergé secondaire. (P. 326). 
Je Ten remercie bien sincèrement. Il a vu le fond de mes 
pensées, cl qu'en réalité les siennes Ti'y répoTidnient pns. 
Je fus heureux. Les frères Ailigool avaieui droit au même 
bonheur. (* 
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voyageurs 9 renJiont aux auloiilcs civiles 
des dîners officiels, placeront nécessaire* 
meiil leur signalui c en tête Je loule œuvre 
charitable, et n^entendront aucune plainte 
sans Tapaiser , aucune demande sans la 
satisfaire. Qu^on mette à la disposition des 
évèques tant d'argmi^ la tache devient fit- 
cile, et je suis loin de m^étonner quHls s^en 
acquittent si bien; ce qui m^étonne plutôt, 
c^est de voir qu^ils vivent très-bourgeoise- 
ment et ne laissent point, à Theure* de la 
. mort, deux ou U ois pièces de monnaie pour 
payer lein* sépulture, comme fit le dernier 
évèque do Limoges. 

M. Michelet s^indigne de ma niaiserie, et 
veut qu'ail soil impossible dliésîLer. Evi- 
demment^ forcément, la richesse du lui^ua; 
sfsième mort consiste dans les dons et au- 
môncîs qu^il a extorqués, et dont il use pour 
fonder les établissements susdits. 

Si je prie M. IVIichelet d^observer que, par 
cette raison même, le clergé n^en use pas à 
son bénéfice propre : Sottise, s'écriera-t-il, 
. sottise, niaiserie nouvelle ! Le clergé s^en- 
ricbit pour fonder ces institutions, il les 

7 
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fonde pour éleudre non influence) donc U 
bénéficie de Utni d'argenii 

Sur quoi je répéterai î Avant de servir 
rinfltience cléricale^ œsmatilution» senreni 
rhumanité soutirante quelles abritent, les 
nâhmés qu^eltes nourrissent^ les ignorants 
qu'elles éclairent, la jeunesse qu^elles mora- 
lisent f hà vieillesse dont elles adoucissent 
les infinnités et réchaufTent les langueurs. 
11 est peu honnête de prêter gràtuitemetit 
aux bonnes actions un principe égoïste. Et 
Jniis^ en accordant que le clergé se pitipoaê 
Tunique but d^étendre ainsi son influence, 
je puis encore discuter la valeur morale et 
sociale An but. L^influence du clergé me 
pai'aît salutaire, et mérite, à mon sens, qu W 
' rachèteaii prixdesbienfàitsetdela charité; 
Tadversairc nV pas démontré qu^elIe soit 
pernicieuse. Jusqu^à la preuve , iant étar" 
gent ne peut être qu^une vilaine plaisanterie. 
« U y à, disait Scaliger, un art de médire. 
Ceux qui Tignorent, diflament moin:$ leiu* 
ennemi, quHls ne témoignent Tentie qu^ils 
ont de le diffamer S )> 

* Scaliger^ ^«paru, di. x. 
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Tant de chaires pour parler kauê^ kmê 

de confessionnaux pour parler bas* 
Un moi sur la confe&sioa. 



OiehflOifeNNiiitnilae. 

Parler haut dans les chaires et l)as clans 
les confesfiipanaux , cVst bien mçurir 
perdant la vie. 

Cest en Quti^e un centiàme moym 
dVxploiCer à coup sûr la confiance et le 
bourse des bonnes âmes* Songez-y bien* 

Il y a dea cbosea qui ae diiant tout 
haut , et d^autres tout bas. 

Généralement, les diaires préparent le* 
coufessionnau^iL, car elles y attirent; elles 
servent encore à donner le cbangê aUK 

profanes audi Leurs sur les manoeuvres 
fi^udiileuses qui s^es^ercent tcaU bas à ï&ft* 
droit des simples. 

Je défierais la subtilité même d^échap» 
perà ces objections, 

Kt note^ bien que M« Michelet s^acU^esse 
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ici à la jeunesse des écoles. Ce libelle est la 
reproduction dW cours public, et même 
d'un cours (rinstoiie de Finance. Voilà 
pourquoi TËlat verse chaque année plu- 
sieurs milliers de fi aucs dans les maïas du 
professeur. — J^avais dit précédemment ; 

Nous vivons en un beau siècle ! 

Au reste, les iaits allégués par M. Mi- 
cfaelet sont des faits possibles* Une position 
aussi délicate que celle du prêtre , lorsque 
surtout on la rapproche des fragilités com- 
munes aux fils d'Adam, fait craindre volon- 
tiers bien des misères et les rend vrai^enn 
blables. ' 

Il y a longtemps que Bayle Tavait dit : 

« C'est une tentation terrible. » M. Miche- 
let copie Bayle, comme il copie tout le 
monde, à tort et à travers, sans plusse sou- 
cier des réponses victorieuses qui lui furent 
.fiâtes» Oui, c^esi une tentation terrible, si 
ce n^est un aiTreux dégoût., • L'Eglise Ta si 
bien compris^ qu'indépendamment des lois 
de la conscience et des grâces d'état sur les- 
quelles nous comptons beaucoup, les prê- 
tres reçoivent d'elle les instructions écrites 
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les plus détaillées h ce sujet. Les jésuites eux- 
mûmes I préires foncés à deiix doublures^ 
comme les appelait M. de Pradt, tiennent de 
leui s Conslitulioas les règles que voici : 

« Il &ut aux confesseurs de grandes dia* 
positions, unàgc inùr, une vertu éprouvée, 

• des lumières, de la discrétion, du désinté- 
ressement. Un rigoureux examen prouve 
Ja capacité des sujets. Ils doivent juger avec 
la mcaïc iuiparlialité le riche et le pauvre, 
être inaccessibles, nous TaUpns voii*, à tout 
esprit (le domination et de jalousie, être les 
confesseurs des personnes du sexe et non 
leurs confidents, ne point transformer le 
tribunal de la pénitence en ime banque de 
commerce , rejeter absolument de la< ba- 
lance de la justice divine Tor et les pré* 
sent s , étendre les mains pour absoudre , 
jamais pour recevoir, Nemini aut peiere 
aut accipere quidquam liceat , awe ab iù 
quorum con/èssiones audwerit^ swe ab 
alûs^ quod vel in pauperes distribuai^ vel 
alieri satisfactioni^ nomuie rcsLduai ' • 

* Const., pan. 6, Cî 2, % 7, p. i09. 
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Au paragraphe onzième des Rêguiofcon- 

çionatorum , vous lisez : Commcndahunt 
(concwnatoneê) eiiam pecukari raUone 
pcenitmtim et miserièordiœ opera^ stme* 
Uurum pr0cum exercUia^ tuUium libramm 
lêoiionmnff eîbonam fSthrameducationem^ 
Su français :a i^eâ prédicateui.^ ne recooir 
naBderont que des œuvres de miséri-^ 
corde I des prières, la lecture des boa^ 
tifvoS) la bonne éducation des en&ntsStt 
»Au paragraphe a8 des Regulœ <$a- 
Cërdoium t Mui^ cim opus 0Si^ iBgrùfas 
ad condenda testamenta horlari comeniat^ 
m Umm confident non assièiant. a Bien 
quHl convienne, eu cas de besoin, d'enga- 

t la Iwnnê édafiation diS enfanls. Bneote du metdont 
il est fjfic|le4^abii8er. EaisonnableDieati un eonfesMar peut» 
n négfiger cette particolarUé dans la directtoD? Cest dé- 
moder si, étant eiiavgé de conduire un père oo une mère 
^na lea TOies du saint, il peut s'abstenir de les flairer snr 
le plus important de leurs devoirs. M. Micbdet suppose 
t|n*anx7e«L des Jésuites et du prétrei aucune éducation n'est 
^onne si elle pe met en lents mains 1^ fils et filles. Je ne 
combattrai point une hypothèse. Un oui vaut un non. Mais 
je soutiens) qa^aldrs même, ils conseilleraient aux pères et 
mères de famille la meilleure éducation possible j et il faut . 
plus que des pétarades de style pour me convaincre 
d^erreur. 
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ger les umladoâ a iaire leur teatameat, ceti 
pendant qia*ila n^aaitoCaHIjamaisàk oonfeoy 
tioa des testaments. »-^Au paragraphe a3 : 
&si mêâ ad pêrfieiktnà ^êafêêm peHàktfii^ 

tia^ ut sancia laudari deheni^ et circa 

coifftêêai^wusiiimif sed magné €um çmi^ 

sideratione^ dare possint^ quia tamen non 
humamu(i 4êd diwuun fûocaûûmm mqmr 
rum^ nêmo ad êa emUi&nâa qutmpkaai^ 
mducat^ mrhm ad oratumem iales iiari^ 
iur^i ni à Deo ad^'uti^ vocatimmm smmm 
melius irUeUigamet ejcequantur. u Quôi^^ 
fiallelouei*, ooBuneélaDl sainlt ^ les voeat 
qui concernent Tétat de perfection, qiiot 
tqab les GonfiMseura puisBenl, ayao unè 
grande réserve, donner un conseil à cet 
ëgoid, ùt^tkàmiti waum ik dwrolMiit 

U1I0 vocation , non pas humaine , mais di- 
vine, que pevionne ne pouinequî queoft 

soit à prononcer des vœux, mais qu'il 
e&horteceuiLquileoonsuUeraiont, aOnque, 
moyennant le secours de Dieu , ils oon* 
prennent mieux d^eux-mémes et embrassent 
leur vocation véritaHe. » Au paragra- 
phe i5 : Confessarii lià audiant pceniten- 
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tes y ui mutuum aspectum fugianlf sic 
enùn aitmiiùi ei liberius audient. Quod si 
iocas non crit ejusmodi^ ui 4abula confkê^ 
sarmm à eonfienie cUvidat , nianus ùUer^ 
posiia inter fkciem propfiam et conJUeni^ 
tem qui ad lotus esse débet ^ id prtBStàèit. 
Mub'erum wrb cef^essiones non audùm^ 
tur msi ad crates^ etiamsi sint paelluice. 
Que les confeMOurs entendit les péni- 
tems de telle manière quHIs évitent de se 
Yoip mutuellement; car ainsi les enten-** 
droat-ils avec plus d^atteotion et de liberté. 
Si le lieu ne pennet pas qu^une barrière 
sépare le confesseur du pénitent , le con- 
fesseur placera ses mains entre ses yeux et 
celui quUl confesse , lequel doit être a son 
côté. Qiiant mx fanunes i que jamais on ne 
les entende, fussent -elles enfants, qu'^à 
Inawrs une griUe de séparation. » 

A force de prudence et de prévisions, 
ces règles paraîtront aninutieuses. Conti-* 
nuons. • 

Il est dit au paragraphe 1 7 : Eos qui cre^ 
briùs confiteniur^ masimè/osminas^ brei^i^ 

ter expédiant y nec de rébus ad confessionem 



Digitized by 



non pertinentibus in confessione loquan" 

tur. Extra confessionem vcro^ si oporlchit 
eas €dioqui^ id fiai in Iqco patenU^ nec 
lonffum sermonem misceani^ et oculos mo» 
destè démisses habeant, «( Ceux qui se con- 
fessent souvent , les femmes surtout , on 
les tiendra peu de temps ; on ne parlera 
jamais en confession des choses qui n'hap- 
pai tiennent point à ia confession. Hors du 
confesâonnal , lorsquHl faudra conférer 
avec les pénitentes , que cela se fasse eii un 
lieu ouvert. Qu^on évite les Jougs discours, 
et qu'on ait les yeux modestement baissés * . » 

Au paragraphe ib : Qaando quis à sU" 
petiore miiteiur ad conjèsswnes jbeminar^ 
rum audiendas^ vel de alid causa eas 
adieritjjociuSy quem superior ipsi désigna^ 
bit^ quamdiu cuni fieminis sacerdos loque^ 

* C'est un signe d'hypocrisie, selon M. Michelct. Que si 
les jésuites et le Prêtre marchaient Tœil ouvert et la létc 
haute } il s'effarouche rail rie leur impudence. Comment 
faire ? Dieu nous enseigne que rhomme périt par la vue, et 
Pcxpérience, malheureusement, nous démontre tous les 
jours celle vérité. Oculos averti, disait le prophète Job, ut 
lie cogitarcm qitidcm devirgine : ff f ni détourné les yeux 
pour ne pas même songer au mal. » Faut-il insister? 
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tt$r^ ea in hea erif undè i^iderê eos^ êed 
non qi4(B sécréta esse oporiei aucUre possU^ 
quantum lod dùpasUio paiieiurf quod si 
non pateretur^ curet çmiimo sacerdas 
ostUan sii clausum , nec locus obscuruê^ 
n. Quand uu piétine sera euYojé par son 
supérieur pour enlendre des confessions 
de femmes 9 ou qui! leur parlera pour 
une autre cause,, un autre jésuite désigné 
par le supérieur l'accompagnera. Tant que 
le prêtre parlera arec les femmes , Paur 
tre jésuite sei^a dans le même lieu , de 
manière à les voir sans pouvoir entendre 
ce qui doit être secret) autant toutefois 
que les lieu& s y prêteront. Si les lieux, ne 
prêtent pas , le prêtre doit rigoureuse^ 
meiit tenir lu porie ouvei te et éviter Tobs- 
. curité. M^Au paragraphe 19 : Pariieuhrëm 
personarum^ prœsertim Jbeminarum , ca^ 
ram nemo^uscipiat^ et quamvis confessa- 
rius pro sua munere in mté spirituali msti- 
tuatpœnitenlem^ïiuUius tamenobedientiam 
tubniuat* « Que nul ne prenne le soin parti*^ 
culier de qui que ce soit, surtout des 
femmes ; quoique le coufesseul*, en vertu de 
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suii caractère, dirige une âme dans la vie spi* 
rituelle, quHl n^admette Tobédience de per* 
sonne, w — Au para graphe suivan l : Siquis uni 
conjiieri solùus^ ab eodem aUum confessa^ 
rium admnèH Jbcultatem petierit^ wl ed 
non peiUd adierit^ id sibigratum esse con^ 
fissarmê ienignè ostendaî. « Si quelqu^un, 
habitué à se confessera un jcsuitef lui de« 
mande la bculté de se confesser à un autre 
prélie^ ou qu^il prenne sans permission 
celte faculté, le confesseur doit inontrer 
avec bonté que cela lui est agréable ^ » 

Et que M. Micbelet ne dise pas : Les jé- 
suites ont des règles qu^ils méprisent ) car 
il justifierait par le fait même ces règles 
- qu^l a<teisérablement flétries, autant du 
iiioiiJS qu'il le pouvait faii c; et jusqu'à ce 
qu'il eût démontré ce mépris, les présomp- 
tions seraient pour moi. 

li reste donc établi que tant de crimes 

i AU sens d« H. MIelielety l« JéMdf* ne IMt si bonne ' 
contenance que parce qu'il est sûr de reroâr sa pénitente* 
rayant ensorcelée pont tonjonrs. Yoilà les eblections qn*it 
nous donne à réftiter ! — M. Clansel vient de publier dans 
l'Vn^ê vne admirable lettre sur la confession (6 avril). 



* 
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possibles demeuicul pourtant impralica* 
Uçs* Je demande encore sHis sont vrais. 

' Et eu allenJanl , je i x pugne à croire que 
les domestiques rendetu compte aux pr^ 
très y elc, clc. {page y), non clans les con- 
fessionnaux seulement, mais dans leurs 
associations. (Ibid,) 

Quel compte rendent*ils? dans quelles 
afJOcia/?bn^?'Pourquordes réticences tou- 
jours? Expliquez-vous, eniin; ayez pilic de 
moi... (( Des opinions inintelligibles , filles 
de Tabsurdité et mères de la discorde, voilà 
ce que Ton substitue auK dogmes qu'yen-* 
seigne le dn islianisme*! 

Mais je devine les mots sous-entendus : 
Ils rendent compte Je la conduite et des 
affaires de leurs maîtres. 

Supposons-les assez stupides pour se li- 
vrer pieds et poings liés à la merci dVn vil 
suborneur , assez infômes pour jouer dé- 
votieusement des rôles d espions et dépra— 

1 YollAire, édît. deKehl» U>m« ijv, p. 382. 
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ver llfeoqMtalicé même , assez prudents ou 

séduits pour ne jamais éventer leur infer- 
nale conspiratkHi . Quels fruits eu yeuleul ti- 
rer les confesseurs ? Que leurimpoi Le la vie 
des maîtres? De quoi doue, je tous prie, 
-vont-ils s'infoiroer ? Vous n'en dites rien , 
on le préjuge, c^était voire mleniiou , vous 
triomphez sous cape... Quel triomphe ! 

l^es confesseurs demandent si la famille 
se trouve dans un état de fortune prospère, 
et quel genre d^accès ils pourraient avoir 
auprès de sa femme pour dépouiller le 
mari. Qu'une abjecte et sale passion les 
obsède et les pousse ^ ils rappelleront au 
service de leur cupidité ; ils voudront môme 
la feindre, sans réprouver. Qui a tesprU à 
ioui {poge i4). L'^amour qui se donne lui- 
même doit aisément donner autre chose ; et 
ravir Thonneur de la femme, c'est faire 
d'elle son esclave dans la plus large accep«* 
lion du mot. L'adultère fecilitera le vol, 
l'adultère, ûls des confessionnaux, qui sont 
les fils de Irréligion de Jésus-Christ! 

Et la société n'y songe pas i Loin de /a, 
dit M. Michelet, VEtai^ en défendant Vas- 

8 
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iociatim <Mx laïques^ fa encouragée che% 

he ecclésiastiques ! {Page 9.) 

Ou r£tflt perd la tête , ou \àm il est de 

fetrhniveuce avec le clergé j point de mtlietf 1 
Celle connivence piurail inadraissibie f car^ 
indépendamment des liHilenMidus qié leê 
(divisent à Theure présente et menacml 
d^éterniser la guenre enM etm y me que»* 
lion d^inlérêt s'élève ici. Puisqu^en etiet le 
clergé absorbe Umt dfàrgeM , quc^è béùè*» 
fices peut rapporter à TEtat cette kid^use 
complicité ? L'Etat doit j trouva sa ridiie 
au point de vue moral et matériel } sa for^ 
tune est assise sur cdie des citoyëns^ Pune 
et Tautre n'en ibnt qu'une dont il est seu- 
lement Padiitiiiistrateur rest^inscble etin^ 
téressé. Quelle arrièi'e-pensée le déterminé 
& se piller lui-même, à gerger coilipttfr* 
samuîcnt ses spoliateurs en leur prêtant 
main-forte, et, ée qui est beaucoup mieux, 
a payer M. Michelet pour le dire ? 

Ëntendons-nous, sHl vous plaît. 

Nous avons des codes et dés lois Consti- 
tutionnelles. Ces mystérieux forfaits que 
vous avë9È découverts, d^autres les Mu* 
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naiiWWIt assurément^ et les coupables 
Qcmme victime& fioimat toiqours par 
des inadvertances qui les trahissent, ou des 
plainUift qvà denuixident p^paraiioa. Les 
prioMS senl qualifiés ^ dea Iribimaux exis- 
tai^t ; i4 voua oi d^aufrasi personue oe 
formule une dénonciation juridique ^ de- 
puis dix*neuf cents ans qu^il y a de^ con- 
iGmkmnaux , dans les pays ohrétiena, ohea 
iea idolâtres que viaitent les mis^onnaires 
* #i qaSk les égorgent , nulle partf 

Cependant, toutes les catégories sociales, 
«somme toistaa les okaaea de bi nature, pro* 
duisent des monslpea* Sans nuire à ladmi- 
rM% éawiomia de rcnaemUe, eea anoma^ 
lies eu révèlent au contraire toute la beauté ; 
^ mMia la rendent^-eUaa plus sensible. Le 
jsoleil lui-mèino a des taches. L'Eglise, à 
dÎTerf iotenrallea bien rarai et bien èloi* 

gnës, sentiL remuer dans son sein Venfani 
de la cenimdicêion» Il se renoontva de mau- 
vais piètres , quelques-uns, le plus souvent 
un seul* Un confessionnal fut profiiné , un 
testament dénaturé, une pénitente séduite, 
-assassinée,que dirai-je?« • .Toi^ourSi partout, 
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les premiers cris dliorreur et cVanathème 
jS^élevaienl dans les rangs du sacerdoce, dé* 
fiant des récriminations impossibles. L'in- 
dignation publique appelait la justice; et la 
potence ou les bagnes tous raconteront 
la suite.*. Donc TËtat faisait sou devoir, et 
je l'ai prouvé. 

Quand M. Michelet prouvera , pour sa 
pari , (| 110 TEtat, fermantroreilleàdesdénoîi- 
ciations motivées, et en dépit de révidence 
des faits, protège Tisiblement les confession- 
nnux contre la justice , j^accnserai PEtal. 
Rien d'aassi facile. L^£tat, dans la pensée de 
M. Micbelet, c'est ici le gouvernement fran- 
çais, ce sont les fonctionnaires supérieurs f 
lesministres. Je tiens leur Code pénal, qui est 
la Charte. 11 suffit d^une pétition aux Cham- 
bres. Voici un abus flagrant de pouvoir... 

Mais je tombe dans renfantiilage, je tou- 
cbe à Tabsurde. 

Deux mots seulement, pour citer à Tap- 
pui de la confession des témoignages non 
suspects : « Que de l'estitutions et de réjMir- 
rations, dit Jean«Jacques Rousseau, la con- 
fession ne produit^elle pas parmi les catho- 



Digitized by Google 



— 89 — 

iiques! )> Il y a loin de là aux rapiues que 
suppose M. Biichelet. ~ « La confession , 
dit Voltairei est une excellente ins(i(ulioU| 
un obstacle au vice ; elle est adaûrablement 
calculée pour disposer au pai dou des coeurs 
, ulcérés per la baioe , po.ur engager ceux 
qui sont coupables d^injustice à icsti- 
tixer. » ~ « Aflsuréoient, disait aussi Leib- 
iiitz, sll est quelque chose de beau et d^ai- 
mable dans la rebgilia chrétieime , c^esi la 
confession. Les Chinois et les Japonais même 
Toiit admirée. Car la nécemté de se con<*> 
fesser éloigne beaucoup de personnes du 
vice î cette nécessité donne également 
beaucoup de consolations à ceux qui ont 
&iUi. Aiàm je. regarde un sage du'ecteur . 
comme le gnandr organe de la Divinité pour 
le salut des àmes^ ses conseils nous aident 
a régler nos afiectîons et à réparer les domr 
mages causés à auti ui y à relever Vesprit, 
Rien n^est plus excellent qii^un fidèle ami 
dans les affaires humaines , mais il devient 
bien plus respectable encore, quand ua sa- 
crement divin Toblige à nous garder sa foi 
et à nous servir. » « Les avantages de la 
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Oûofe«iiap auiriculaire , que les protetImU 
oui rejetée, étaient itilBénaes; leur pople 

est irréparable, i> dit docteur C« Nitsoh* 
£t oonsuIteBrouTrafe oité^ deM. TbécK- 

dpre de liussierre^i où âpul consignés ie& 

aveux )ec! plus farmeli d^uiie Saaié , 4^éf 

crivains proLe^laiils el auUes. 

Doua les osiùa^mm de M« Miehelel m» 
tombent de tout leur poids sur TËtat. Slles 
4itfiinieiit la religion et tendent à sa mÛM) 
4t9kt la religioA autoriée lei emifeaiicMuiMiki 
et &it du saerement de pénitence Tune dee 
basée fondàiiientalee de ea comlkutioii. 
« Or I di^ Rousseau, s^il est quelque miséi^able 
état nûnde eik chacun ne .puiasa mnté 
sans mal i^e, et où les citoyens soient 
finppne par nécessité ^ c» paà le mal*- 

faiteur qu^il faut pendre, c^esL celui qui le 
fiiroe à le devenir» » Ici VÉiai signifie lo 
gouvernement et le catholicisme* 

Qui le croirait 2 la force apparente du 

* La Foi de mt JNrtê, p. 290*207. ; 
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vieux syjuènyt ï(iart coosisto en tout cela; 

pgi i^ et de Tautre iKionopole de l'associa^ 
fnm I Jm^^ fwreé quel» mieUMêf^ 
tèfne moH fait convoi ger faiitastiquemeuL 
1W& Mui^utf gui ait lui-méiMi des my- 
riades dd 9Cikiiilés el de cboae» { monopole 
de l' association^ oar apparonmeut BuUe 
corporation légale, excepté le clergé, ne 
#7aiUoFise du sui&age de i^£tat pouF réu- 
«if det faidnadas m âOaabre ôb fdiia de 
vingt) rUniverfiité) à cet égard | n^a pas 
aès coudées frtAèkee, sesptérogalivesexoiv 
étantes { l^tat ne Fa pas kds^ée prendre près 
- de la jettnerise dès éiootes la phu 4ai^^ 
reiuse inùiaùwel {^Fage g,) 

« Eh bien ! àvèc tout cela , Continue 
« M. Michelet, lé clergé est feible... Il n^a 
« pas avancé d^un pas. . • Chose étra n ge ! . . . » 
Tort étrange TÎ^aiment, mais qui s^explique 
par le moyen d^unc distmction. 
' Au point Aé Vue matériel , le clergé 
tuarche comme un géant , maître quMl est 
des domestiques ^ de deux Cent mdle gar^ 
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çoiis^ €t de six cent mille jUies^ et de plu^ 
Sieurs miUëons de femmes^ %t de Ions les 
établissemcnls publics, et de tanl d'argent^ 
et de VEîbU Voilà une puissanle meddiie , 
M. Mlchelel Tobservo excellemmeat. 

S^il déckre ensuite que le olepgé est 
fiiible et n^avance pas, c'est (|u'il le considère 
en Dieu. Autre point de vue* 

« Vous êtes fortSi dil^, de mille moyens 

a matérîels... ~ De séminaires et d'hôpi- 
teux. — Vous n'êtes faibles qu^en ÏJàsu. m 
(P. 10.) "Eipe Ji^k en Die^^ cW..... Jki 
donne ma langue auK chieni. Cest , puis- 
quHl fiuit le présumer^ connaître Dieu &i- 
blement. 

M« Michelet va donc prouver cette fid^ 

Z>/m^, et conclure péreinptoirjement (ju elle 
doit aboutir à Tannihilation comidète^ dee 
mille mojens matériels qui soulieuneiit eu 
apparence le vieux système mort^ et par«- 
tant 2" du vieux système mort lui-même. 
(Voyez les pages g et io«) Je suis content. 
Raisonnons plutôt. — -Cest AI. Michelet 
qui nous en convie 
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les gniils ^édivertes de l«lickkl. — B«8ipièlie. ••^Oela 
il captatÎM dais les CMTCito. 

<( Dieu est le Dieu de Tesprit, de la vé- 
« nié, delà diarité.» —Fort bien* 

Or, ±°ule Dieu du vrai s'est révélé en ces 
ir deiuL siècfeSf plus qu^il m FaTait &il dans 
« les dix siècles précédents )> lo). — J ai 
grande envie de m^étonner. 

•t Par (jLii celle rcvélalion s'est-elle ac- 
<c conqplie?)>~l^ je connaissais tant soit peu 
cette révélation, je le dirais Uen. Lui qui la 
ooiwaît^ M. Michelet dit au;^ prêtres ; a Non 
« par TOUS, mais par ceux que vous appe-- 
c( lez laïques , et qui ont été les prêtres du 
« ynâ.i — Parrfmt?^ fiât Gros- Jean, cW 
UenmaUn!.,. Je suis Gros- Jean, et jeré^ 
pète; expliquez-moi d^abord la question, 
jVpprécierai ensuite la réponse ; je m^eu- 
gage même, pourvu qu^elle soit juste, à ne 
point rire des prélres du vnui^ue le clergé 
a Tinfirmie d^appeler laïques^.. Allons^ trêve 
de rébus el d-énigines sui tout. 



En guise d^explication » A(« Mickelet. 

m accorde ces graves paroles : « Vous ne 
If pouvez taontrei* aucune deâ grandes àé* 

« couvertes qui restent sur la voie de la 
K science. Décidément, M. Micbeiet se 
moque (le moi. Hé ! de grâce, par pitié^ au 
nom de Dieu^ quelles sont oes grandes 
découvertes? De quelle soieiice, et puis de 
quelle scienoe^ et de quelle wêê aVgit^l } 

En ee$ deusB fidcla», Monsieur | le Mmde 
a 4écouvert deuii chosea i les chemins de 
1er et les bateaux à Tapeur) tterreiUeases 

révélations à coup sûr , que nous con« 

testent pounaptlea Antiquifés efainoisee^ 

Les inventeurs se nomment Papin et Sa- 
knnondeCaus* Cen^étaientpas des piètres; 
ce n^étaient pas non plus des professeurs 
du CioUége de France. 

Ainsi utilisée , la vapeur peut enftintet:' 
des prodiges. Elle étendra la civilisation 
en multipliant led rapports matériels des 
peuples ; comme loujourSi la lumière jaillira 
du contact» Gloire aux inventeurs I Vœià 
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ôm prétréi du «mt , Salomoti de dus et 

Papin, que le clergé avait l^iniaiuie il appeler 
lalqimê!*.* Eh bicii « soît^ Et ¥<iiUi liM itxH 
meose révélation} mak montrez-en d^au- 
très* 

Vous placez probablement paraii les 
■lofemM iié€0ttT6rte8 la Ulvarté politique 
et la liberté de penser conquises naguère 
m pvk d^iine gnuBi4< rérokniou et d^une 

petite. Il y a ici un peu de vrai. 

Mais k liberté n^est pàe une chose que 
l'on définisse d^un mot. Cette dénomination 
magique éveîUe dans les esprits um foule de 
eentiments opposés. Elle se prête malaisé** 
ment à rapplication. Prenez garde. La U-* 
bené bmsiste dans une allianee paisible et 
inviolable de la justice qui commande, et 
de la Toloiité qui i^t. Elle n'affiranchit 
pas la conscience d^elle-méme, mais des 
si^étioas extérieures qui la pousseifalent des- 
potiquemenl au mal. La liberté est Tordre 
ccrfasentl ^ o''est un cooeôurs harmonique des 
puissances sociales vers le bien-être com- 
ttitth, ^^èlles Tèttlëni réflAtsér en senis di-> 
Tfers, et suivant la nattii^e de leurs destina- 
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lions plus ou moias actives ou passives* 
Une méprise la tue. 

11 esl possible que le clergé nViitpas iou- 



E 
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d^expcrience et de sagesse. La liberté Ta 
égorgé d^abardpoor punir ses hésitations, 
elle s'est dévorée bientôt elle-aicme. On a 
boute de Toir les finiits qu^elle donne* • • Hé<* 
las ! esL-on libre d'en gémir tout haut ?... 
Ce qu'il iaut taire aujourd'hui, l'histoire le 
dira. ~ Momentanément, TouTrage de 
M. Michelet, n'est en réalité d'un bout à 
Feutre, qu'un pitoyable réquisitoire contre 
l'esclavage de la pensée au dix-neuvième 
^ècle. 

Cependant la liberté est belle^ la liberté 
est nécessaire à la vie des peuples. 

Que repondra mon adversaiie, si je sou- 
tiens qu'^/i ces deux siècles jiskUïàïs la li- 
berté n^a combattu sans placer à son avant- 
garde le clergé, ou du moins des prêtres ? 

DësTépoque de 89 ^ alors qu'elle se le-* 
Tait à rhorizon de la France comme une 
aurore bienfaisante et pure , signe certain 
d'un beau jour , il y eut dans les assem- 
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blées publiques uu iaimeiise UessaUtement, 
un immense concert d^allégresse et de bé- 
nédictionSi des prodiges de dévouement et 
de génie, un éefao magnifique duForom et 
des liibunes d Athènes ; et incontinent une 
multitude confuse de systèmes, de subtiles 
disputes , de refroidissements et de haines 
profondes* — Mais , au milieu des joies et 
des illusions perdues, paisible et grave, 
modeste et réfléchi, un homme prêtait 
Poralle aux douces paroles de Tange; il 
écrivait sous S£f dictée ^ pour ainsi dire , le 
nouveau testament constitutif des droits 
et des devoirs du citoyen, et présentait 
'aux peuples enchantés cette œuvre immor-* 
telle, ou qui devait Têlre. Nous Pavons vu, 
la liberté devint folle ; elle fut fiinssldre 
conlie elle-même ; elle couvrit le papier 
dUnnombrables ratures, et Payant déchiré 
d'une dent furieuse, elle eu jeta les débris 
dans un fleuve de sang. Plus tard, quel« 

4 

ques lambeaux retrouvés et cousus pêle- 
méle ibrmèrent Tensemble des constitu- 
tions qui nous régissent aujourd'hui.-^ Or, 
ce grand homme avait nom : Tabbé Sièyes. 

9 
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Sans nuécoiiDuiUe ses qualités immenses, 
le daf gé fieuC déplorer ses immensw fai^ 
bUisses^ mais rien ne peut faire qull ne soit 
jMS sorû des rangs du clergé. 

NapolcûiJ parut, despote glorieux , coa— 
ronnéjd^eiiiliousiasme et d^^pouvante, ayant 
séduit la liberté Mène. Tout sa taismt «n 
sa présidée, la nation, TEurope, Tunivers* 

Un seul homne osa lui réaistor M firtie 
et plaider poui* le droit commun conti'a 
roppressiotii • • ^ un modeste grand hônime j 
Tabbé Emery, 

Al^eurequHlestydest^lamatioBS'viiM - 
et nombreuses s'élèvent sur tous les points 
de la FraiMse. — Les évéques se pleignenty 
le clergé tout entier partage leur indignâ- 
iioh douloureuse et leurs combats. Que 
Teulent-ils ? Tabolition de tos iniques |îriirî- 
léges, Tégalité devant la loi, rmviolabilUé 
de la famille et de la conscience , la lt« 
berté. 

Que si M. Alichelet connaît encore des 
découTèrtes fdites m ce$ deux i&cleSy sa 
modestie m'encfaantei et je les devine. 
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Att (#Mp8 jadis , rhistc&re D^eûsi^t pas , 
M. Micbelet iwfeniàê* 

On Tojait qu*uii exposé lucide et oa«- 
iégorique des événemenls , la peinture des 
moiure et dea caractères , une majestueuse 
simplicité de récit , une belle et saine litté*^ 
rature, ht morak en action* 

Quel pas M, Michelet lui ût faire ! 

Ce fut plus qu^une kUtcnre, oe ibt dé80E«- 
'mais un roaiân, comme Va dit M. Albert 
Auberi) rédacteur du Jfaêionalf propA^ 
galeur valeureux , sinon convaincu , du 
livre qu^ j^attaque^ Il se mit à piller de 
toutes ses fimes les vieilles dirooiques » 
prit de petites iéuiUeâTolanteS) y déposa ses 
notes eu hasard , et « le travail terminé ^ il 
reprit ces notes une à une pour féconder 
la lettre morte ^ pensait-il ^ au moyen de 
IVsprit 9 et grouper vigoureusement dus 
iaits aceldentdi et vaviés dans une idée 
unique et fatale , qui est la plxilo^ophie de 

riiistoiM^ 

Je veux quW ait réussi. 
A part le &taiisme , les contes pour rire 
et les débauches de style , son système pré- 
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seote quelque oliose de ndsonnable. £a se 

bornant à des uomenclalures élégantes et 
prëdsee , Thistoire, telle qvCoa Tavait con- 
tue, ubiieiU le double et difficile avantage 
de la lucidité jointe à la brièveté. Plus 
claire y elle contente mieux Tint^gence ; 
moins longue , elle intimide moins la mé* 
moire ; dégagée de cmmientaires et d'in- 
texprétations à priori ^ elle ne gène point 
la perspicacité du lecleor, et provoque par 
là niùaie une foule de jugenieuls précieux. 
Mais Vbistoire n^est pas exclusivement un 
journal oùs^emegistrcnt, dates par dates, 
des aventures fortuites et, pour ainsi dire , 
décharnées, L^écrivain peut produire son 
opinion» et, en la soumettant à Texamen du 
lecteur , aider quelquefois des convictions 
hésitantes* Xelle est la vraie plniosophie de 
rhistoire t et celle que les anciens ne pra- 
tiquaient pas suÛisamment. — Or , avant 
M. Michelet, et sanscompter Tborrible Ma- 
i iaua, ua lioinme Tavaît découverte pour- 
tant , un grand homme encore $ le plus 
puissant esprit (jui fut jamais, un prêtre. Cet 
homme s^appellc Bossuet. 
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Le clergé , tràs-^œrtainemesit , n'a pas 

inventé la manière de professer lliigtoîro 
de France copime vous le faites^ Monsieur, 
eu parlant de toute autre chose , en débi- 
tant des pasqninades que la pobee ii^ad- 
metUak pas aux champs de foire , en dé- 
gorgeant sur les ministresdu Girite élaUiet 
reconnu par la majorité des Français, les 
plus noi^ poisons de la ttahwnniei en 
démoralisant la jeunesse. 

e 

« • 

Ce qu'ils n'ont pas intenté non plus y ce 
sont les expédients au moyen des^piels 
vous repoussez la polémique des prtees, 
la dénonçantconunQagre^ve, personnelle, 
injurieuse, grossière et sale.,lorsqu^il8ne 
font, en définitive , que {protéger leur hon- 
neur et leur vie contre vos enduras. 

Le clergé n\i rien déeourert! Mon Dieu , 

non , rien dans la mécanique , rien dans 
rastronomie, rien duas lamédeeme et dsne 

lart de forer les pnits artésiens , rien dans 
le messianisme de U. Mickiewicz et l^écob 

panthéiste de M. Cousin. 



» I6B — 

. (JtILsaii fwmtmi qu^u» pv^h^ du Midi 
vient d^inveoter le iawdnm^ ^ genre de 

l!iAfiliUitde fie0ret .d'ea^iàlûiw If^ fioiu^oes 
j«ifeei ^1 cbiMtutttT TwiAtiMe «cmtsr- 
imioe à Taide des phéDOBt^àMS «iériaurs ; 
fÉq li »îé0iiiû MoîgBO WÊBgclm llégal des 

Arag4|.iiti:4^^ Ciiucliyî que le prêtre X^t 
MennaiSf en des Jom iniiUMm» •te'r 

venta au moins lui-même. 

^»m^qalt voiiiiBrwiis quHl 6i|fiey ce 

Hmlbeilreux clergé I Quelle inconséquence 
MiiA ypt^e f ou plulàt quaUe mauvaise foi ! 
Yùmim Kes^kie.pieds et vont dites i Mai^ 
'tihi;! A,l'inst^al^ûù.¥jOus Tacoiisea d^inerlie, 
-la JBmié du ms laaitvemtita tous oBuh 
que, et vouaserimla eourme ! Il n^a quWe 
cbaire dans le temple, tous Pen aurœ 
^ieiilÉittdia$3é I«4è Donnea-^Iui un Collège 
As JFmMBt un ohsemtedpa, Vos énormes 
.j^ppoioteuî^atâ , seulement la libei lé quHl 

.véclamil .4«|ttb un iifaniiisièd»! et nous 
Au reste, pour, oppréeier les actes d^une 
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corporation , convient-il de se placer sur le 
terrain où cette corporation nVst pas, et , 
selon vous, ne doit pas être? Si quelqu^un 
reprochait à rUniversité de n^avoir point 
avancé (Tun pas sous prétexte que M. Mi- 
clielet n'a point augmenté d'un paragraphe 
le Dictionnaire des cas de conscience de 
Pontas , elle en prendrait pitié. A chacun 
sa mission, dirait-elle; et cette fois elle 
dirait bien. . . ^ . • 

- La question est donc de savoir si le clergé, 
dans Tordre de ses atlri bu lions spécifiques, 
Vl ikit ou n'a pas fait des découvertes, et s'il 
a ou rfa point avancé d'un pas. 
Question vaste et compliquée. • ' 

■ . - ; » ii • . 

I * 

f*^ Au point de vue matériel, M. Michelet 
proclame que le clergé amnce considéra^ 
btement. 

A Pautre point de vue , il faut distinguer 
derechef. '''^ ' 

Le clergé, ou autrement l'Eghse ensei- 
gnante qiiMl représente et constitue, le 
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dergë 6fi( progressif dWe pai*t, et d^aiUeurs 
Maiioiinaire. 
Gomme Adam, aijepui&aiimmVxpriiiier, 

il est né dans la force de Tâge ; il doit vivre 
ainsi jusqu^à réCenûCé des élenûtés. 

Dieu a passe sur la terre et donné son 

leslament tout entier. L'homme ne doit rien 

ajouter ni retrancher à Fœuvre de Dieu. On 
n^invente point de$ dogm^, on Réinvente 
pas la morale; les articles qui la fofimileiit 
dans TEvangile sont exprès et absolus ; le 
code réguUèrement sanctionné et promul* 
gué pQi:te la signature du législateur. 

Cependant les passions et les intérêts so~ 
phi^tiques de Phomme peuv^t faire jaillir 
des dispositionsécrites^si luQÛneuses qu'el- 
les soiciit, une foule do couiuienlaires em- 
banassants pour la pratique. 

Il y a, dans les gouvernements civils, 
une piag^tra&ure diargée de la jurispru- 
dence interprétative ; datis Fetat reli^eux , 
c'est PEglise. interpréter n^est pas çlianger. 
La loi reste inviolable, inviolée^ Hoin d^al-^ 
térer rexpiession, TEgU^en maintient le 
sensi et comme cette même loi consacre 
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tout d^abord IWaillihilité de ses àMmtmt 

TEglise continue le législateur et ne $e 
trompe jamais. 

Sous ces rapports, lé clergé est station- 
uâire^ il Test nécessairement ^ et il avaDce 
d^autant |dus. 

Mais la morale cbrétimiiei dans ses ap- 
plications uUérieui*es , toucl^ de très-près 
aux rouages qui font mouvoir lés soeîétéSb 

Oa a droAt d^exaaiiner si PEglise, sans en 
effkiftf^, la substance I TadapAe plus ou 

moins heureusemeiU aux exigences des 

^ififtii^ .^P^^ ^ choses* t^ 
; vici , ^e est progressive. 

, , ]^ar le prouver , M. de Chateaubriand 
fitun .tivre immortel « élevant la logique 
j^sgif]^ ifi poésie. D^un autre coté^ portant 
pppiif^lpilt biag^ge ses cauchemars histori- 
ques et deux pamphlets de basse classe , 
]|. Mi^Aielet s^annonce et déclare, sans 
plus de gène , qu'il n'eu est rien, jbaut-il 
me ou sa désoler? 

Ayant dit que le Dieu du vrai n^est pas 
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0onu du clergé^ mon adversaire ajoute 
4tu^le 9Mm dé k$ 'thârilà M Pcttt fitits dà^ 
vautage. Suivons la thèse. 

« 6e Bien tious a penniQ de substiCuer 
it*tl&'droit humajD au droit cruel du moyen 
« âge; TOUS en maintenez la barbaiie. n 
{Page 11.) 

^\<ki ft iMttnarqué bieiï scmvetît ^e Dieu 

n^est pas noiTiraé une seule fois dans nos 
eodee^ « Toute législation émane de Dieu, 
il m est le père» Vbtfe Code de !î5,ooo 
lois^ qi|i ne remonte pas plus haut que 
niomnef rtoaenible à tin vaste hApitaldVn-- 
Êuits trouvés 'I » Les païens eux-mêmes pla- 
çaient au frontispice de leurs loie cette 
^mjestueuse inscription ] DeoOptinioMaxi-^ 
mpi Lé véritable rédacteur de nûs codes^ le 
gi^aud Pothier, que les conseillers d^Etat de 
Bmmpàrtèotit pillé tout simplémetit et paga- 
nisé, Polliiern'avait pas été si dédaigneux; 
il puisait au pied des autels cathoUques ses 
InspiràtioM, et Tavouait tout haut. Dé 
quel Dieu parle donc M. Michelet ? 

La Mennais. 
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Pour confondre la barbarie du picUe, 
M» Michekl AOIia i^satoie auji 
aSo, ou nous appraMms que, dans les 
commis de filles^ la cafUation, pmU 4trs 
effrénée^ terrible. 

Elle peut Téti^) elle iW par conséquent. 
M* Miehelel peut m^étoufioV) dono ii mié^ 
%mSà, Courage! • ' 

Ja dia qu!eUe m peut FAlre^ f t but. 
motif, qu a Vappui d^une pareille supposi-*' 
(im ^ vi^us îoraqoee un mensongt < 

06C enlrer là? personne. (P. 249') 
' £l moi , je réponds : tout le monde , les 
familles, les amis, qui (juc ce soit , M. Mi- 
cbeki^ la justice , la même justice ^6Ui^- 
TetUe leè eonfesneneof ; 

Pourquoi caresser un préjugé stupide» et 
reKploîtei:' l&^ment ?TvomptospiiÉ»dee vé* 
fûts infâmes, quelques bpnnes personnes 
se figurent les courente, je lé eaiàlMB, 
comme des cachots de bastillie, et les pan- 
Très fenmies qu^Us abritent comme ttiMent 
de victimes éternellement vouées k tous lei* 
genres de tortures* ~ Elles s^imaginent 
aussi qu on a bâti des hospices pour tuer 
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plus 'Vite les indigenls malades. £1 cepen* 

dant, aux jours de rinfirmité, ces bonnes 
gens aspirent à peupler les hos{ûces. Rl 
leurs filles Tieniiint frapper tous les jours à 
la porle des couvents. 

Un auteur protestant disait : « Les des- 
criptions de couvents que Ton rencon- 
tre sont malheureusement fûtes, pour la 
plupart, par des personnes qui jamais de 
leur 'vie vConi mis les pieds dans les covt^ 
vents, et qui n^eii conuaissent pas les 
rapports intérieurs \ » 

Geêi grande pitié qu^en uii siècle or<- 
gueiUeux. comme le notre, il faille constam- 
ment ramener certains es{Nrits aux détails 
élémentaires de chaque chose , et leur ex- 
pliquer révideioce* On savait chez nos 
pères, du haut en bas de la société, quWe 
fiUe mineure ne peut entrer dans une com- 
munauté religieuse sans le consentement 
exprès de ses parents; qu^ayant atteint Page 
de la majorité, il lui reste à remplir bien 
dWtrea conditions; et que la condition 

< Fr.-Aug. Schneider. Erinrurun^m. 
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principale est de faire ou dWoir fiiit 

plusieurs années de noviciat , c^est-à-dire j 
d'avoir étudié longuement et librement sa 
vocation leligieuse* Ou Tignore aujour- 
d'hui ; on ignore que la loi civile ayant mé- 
connu les vœux perpétuels, nulle force 
humaine, même après la foi jurée, ne peut 
mainluair une claustration involontaire. 

Eh bien ! vous parlez de captaUon effré^ 
née^ terrible. Sur qui s'jexerce-t-elle? 

Voici une femme; mais cVst unefçmmc 
de vingt-un ans et plus, dans toute Téner- 
gic de ràge et de la raison, qui sentira 
le piège aussitôt, et, saisie d^horrcur, pous- 
sera des cris de vengeance, en secouant ses 
s^indales sur le seuil de cet asile maudit...» 

Voici ime jeune fille que des instincts 
bienheureux et sublimes cloignciil de la vie 
mondaine, « car cette vie, comme dit Vol- 
taire, n^esl que do l\jiiiiui ou Je la crème 
fouettée. » Sa belle et pure imagination, les 
doux rcci(s de ses compagnes, des choses 
qu^elle avait vues de ses yeux, toutTenga-^ 
. geail à croire que la droiture et la simple 

lO 
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innocence habitent la maison du Sokgneiir/ 
Le noviciat commence, un aiireux mystère 
se révèle. . . — Lora même que la captadon 
a^exercerait *ur une autre , elle doit Taper- 
cevoir, mêlée qtfeUe est ao mouvement 
général et à tous les détails de la commu- 
nauté. —Si la professe reste libre vis-à-vis 
de la loi civile, à plus forte raison la novice, 
que ^atteint pas même la loi religieuse. 
QuVrivera-^-il ? on Ta deviné de reste. 

« 

M. Michelet, pour se tirer d^aflbire, pré- 
tendra cwtainement que je Tai inal com- 
J)ris, ou qu a dessein j'ai contourné Son ob- 
jection. Il est très-fecile, sans doute , de ne 
pas comprendre M. Micheleti Néadmcnns, • 
je Pai compris cette fois* Quant à k sincé- 
rité de mes intentions, le lecteur jugera. 

4 

Quelqu'un persiste en faveur de M. Mi- 
cLelet : 

l^a captation, dit-il, la caplation est di- 
rigée de telle manière, et la trame ourdie 

par de si habiles mains, que ks victimes 
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«BesHnéma^ , som une fNrofonâe impte»^ 

fiion de leiTeur, n^osent faire entendis ua 
soupir, ou, obsédées d'hallucinations infer» 
uales, caressent amoureusement le couteaii 
qui les égorge. 

Contre toutes les vraisemblanceS| je IVic« 
corde. 

Qu'esl-ce qu'une captaiion ? Cesl Tactiou 
de capter, de surprendre des héritages, des 
donations, par flatterie, par ruse, par «rti* . 
fice. Merim k deiinit ainsi. 

La religieuse, professe ou novice, pos- 
sède ou possédera des bieu^ que veut sur- 
prendre le "tfieux système mort. GeA clair. 

Trois diâicultés se présentent. 

ft* Le plus orditiairement , dès qu^elle a 
fourni sa dot, qui consiste en une somme 
très-minime et un trousseau à Tavenant, la 
religieuse est vouée désormais à la pau- 
vreté la plus absolue* — A quoi sert ki cap* 
tation? qu ubtiendra-t-elle ? où est son 
objet? 

g" Quelquefois, la religieuse, même après 
ses engagements, conserre une place dans 
la famille, avec le droi^ d'intervenir de son 
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chef au partage commun. Alors donc elle 

possède, iui moins cvcntuellemeut j et les 
voies vool soLivrir à la captaiion. — Mais 
la religieuse, elle aussi, laissera des parents 
iatéressés à savoir ce qu elle a fait de sa 
fortune. Ceux-ci ne vivent point au cou- 
vent. Plus d^hallucinatious , plus de ter^ 
reurs. Il &ut du jour* A peine admettraient- 
ils des raisons. Et si, dans quelc^ue obscur 
recoin du Code, se trouvait, par cas fortuit, 
une clause subversive de leurs pi elen lions, 
ils appelleraient liautement de la méprise 
on des équivoques du législateur aux arrêts 
piotivés des tribunaux... — Je reviens sou- 
vent à cette idée, parce qu^elle est capitale. 

3° LVlFet direct , le seul possible, de la 
captation, c^est de surprendre des dona-> 
tions, donation entre-vifs ou par testa- 
ment, donation pure et simple, etc., etc. 
Je néglige celle dernière disposilion, puis- 
que les religieuses proiesses ne possèdent 
pas, puisque les novices, étant mineui^es 
pour TordinaiiT , ne peuvent aucunement 
disposer avant T&ge de seize aps S ni dis- 

^ Gode civil» art. 903 c4 904. 
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poser ensuite quejLisqu"'à concurrence de la 
moitié de leurs bienS| et sous des réserves 
tiombreuses * . 

La donation est nulle ^ si elle n^est paà 
Vevêiue de toutes les formalités requises. 

' Les dispositions etUre-vifs ou par tes- 
tament, au profit des hospices, des établis- 
sements d^uùlué publique, etc., etc., etc., — 
et je suppose que les couvents n^en sont 
point exceptés, — n\mront leiu' effet qu'au- 
tant qu^elles seront autorisées par une or- 
donnance royale (art. 910 — loi Ju 2 janvier 
1817). Tous actes portant donation entre* 
vils seront passés devant notaire, danâ 
la forme ordinaire des contrats, etc., etc, 
(Art. g3i.) 

De là rçsultent nécessairement des actes 

1 Je ne parle pas des donations manuelïet, qui sont 
réducubles en cas d'eicùs. — S'il suffisait ici, pour cunsLi- 
lucr lu captalioDi qu'un cerlain nombre de feinmcs ou de 
filles fussent réonie^ et cloîtrées soos la direction de per- 
sonnes plus âgées qu'elles et ioveïtles d^une supi^ine 
autorité, tous les pcnsioDuatSi toutes les écoles, la société 
tout entière pourrait être accusée du erime de captation. 
Nous arrivons aux eonséquenoes les plus absurdes. Prou* 
m rabns.en alléguant^des DUts ; Il question diange* Où 
sont les faits? 
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publics et la purticipatioa des ofliciers de 

l%iSLU Les couvents suivent le droit com- 
mun de la nation» Or, malgré ces garant 
ÙCS| i^m sont suOisantes partout ailbius, 
des citoyens subissant une flagrante spoUa- 

tiou. L'opinion s'agile. 1 -Encore une fois , 

quel parti prendra la justice^ impossible 
qu^elle se taise« Saisie du procès ou par les 
ayants cause ou par eUe-méme, elle appel- 
lei*a les témoignages : celui des agents offî» 
ciels I celui de la donatrice qui vivrait en- 
core , ceux des personnes qui pratiquent 
rétablissement, ou qui peuvent à quelques 
égards fournir des infoi*mations utiles, et 
avant tout, ceux du conseil qui gère et 
administre la partie matérielle de ces sortes 
d^peuvres. £lle interrogera les donataires , 
exigera d^eux le serment , discutera leur 
Concpui'S duas Tacie incriuiiiié , la nature 
de leur influence , leurs habitudes , leurs 
anlcccdents, Tétat présent et passé de leur 
fortune, le régime intérieur de leur maison, 
leurs relations à Textérieur, les règles quHls 
suivent et font suivre , le but de leur exis- 
tence et les Ans quHIs obtiennent. A cette 
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perquisition ixÛDulieustt et Ujrnfiaoiei las 
plaignmls ajouteront leurs grieft^ leurs 
l^ommentaires exaspérés 9 les incalculables 
prodaitg de leiire hy pothises ruumnières et 
de toutes leurs recbei ches« X«e crime dévoilj 
déiroiieni mille orimes^ Cette eapUtion 
^lle ou mensongère donnera liou dV^a-* 
miner les donations prëeédentes. Leur 

nombre seul coiistilucraiL un conimence- 
laent de • preuve oontre les donatoives» 
Certes , quelle fourberie, quel génie de ra- 
pine et d^audace scélà'ate pourrait écfaap* 
perà cet intltiiible appareil ? 

Aucune plainte, cependant* L^opimon, 

travaillée par des libelles crapuleux et des 
romans inqualifiables, murmure à peine 
quelques absurdités vagues et honteuses 
ii^eUe6^inémes.-*«£)in a inventé (je roubliais) 
unemélliode commode pour tuer à eo«p sâr 
des réputations, sans crainie d être appelé à 
la preuve et convaincu dWamie* On sup- 
pose des noms, une action ridicule et d^î- 
gnobles complications dWidents. Un jé- 
suite s^appelleli..... Dans toutes les phases 
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possibles dVnc vie horrible, R.... dépas- 
sera l'idéal de' la perversité ; Yoleur, dé-* 
baucbé) assassin , pédéi^aste | que sais-jc ? 
Sur ce modèle Y le bon peuple jugera les 
jésuites et le Prêtre, comme il jugeait la 
inôralesur les œuvres de M* Paul de Kock. 
Si le^prcUes se lèvent et Uisenl : Tu mens, 
menHfis impudeniissànè » on répond qu^il 
Vagit d'une fable, qu'une dénomination 
fictive exclut riutention d'outrager telle ou 
telle personne ou société vivante , et que 
4e it>raan n'a point de compte à rendre à 
rbistoire. On sait d'ailleurs qu^en diffiimani 
les jésuites, dont uaç prétendue législaùon 
reprouve Tex^stence, on n^arien à craindre 
des cours d'assises. C'est une grande marque 
de courage et un système d'honnête bomme* 

On fiiit encore une gentillesse ; on dit 
que le» contradicteurs sont notoirement 

des écrivassiers faméliques aux gages du 
jésuitisme. Et on sait bien le contraire^ On 
a soi-même culpoi le sa plume de porte eu 

■ 

* Voir le National du 24 février 1 845. 
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porte pour la veiidi e au plus ollranl; on a 
passé à pieds joinls sur des conTentions 
notoirement stipulées pour stipuler notoi- 
• rement des conventions plus lucratives. 
Notoirement) on a mis du jésuite dans son 
feuilleton pour servir les spéculations éhon^ 
tées d^un marchand de journaux. £t cela « 
fait, on s'appelle les prêtres du vrai et de la 
charité^ de grands travailleurs i des pères 
ii^rorUiiiés qui ne peuvent pai lei- de la rao- 
i*ale, de Dieu, à leurs femmes, à leurs filles^ 
sanséprouver des contradictions affreuses! • 
Cest magniiiquc. 

Pour sa part , JA. Michelet continue de 

marcher. 

Les colcaiu, les vallons, 
Tou^ cbemins lai soQt bons. 



Théorie de la discipltiie.— L'incaroation do diable. 

Comme deuxième preuve de la barbarie 
que maintient le ^ieux système mort^ M. Mi- 
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tel iHMitdil : « Les barbares disciplines du 
« moyeu âge y règaeut loujoiu s (dans les 
a couvents), et pci pctuent. » {Paffe 249 ) 

Discipline signiiiei au bas mot, un fouet 
de cordelettes dont se servent quelque^ 
persouues, engagées ou non Uans 1 état i^- 
ligieox 9 pour mortifier leur corps. 

Les disciplines sont barbares. Mais elles 
sont absurdes d^abord: « Cruelle contradic- 
« lion, s'écrie M. Michelet, ce système (|ui 
» parle tant de la distinction de Tàme et du 
« corps , croit que le corps, dislinct de 
,<( ràme, la modifie par sasouiii ance I uÇlbid.) 

Ainà raisonne mon adversaire, procé- 
dant toujours par logogriphes et demi-lein- 
les.*-^ Diaprés les dispositionsdes jeunes es- 
prits, cette méthode, si elle exclut la bonne 
foi , sent du moins la finesse ; M. Michelet 
la pratique liabituellemeut, et par la néces- 
sité de son rôle, et par cette raison qu^il tient 
tout d'abord à passer pour ua homme fin. 
M. Michelet va répondre que je ne pèche 
pas de ce côte lu ; c'est bien Jlu encore. 

Ainsi donc raisonne-t-il t 

Admettre la distinction de Fàme et du 
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corps 9 c^est déclarer qi^il n^eûsle entre te 

corps et 1 àme aucune espèce de rapports. 
Le corps « parce qu^îl esl distind de Tâme, 
ne peut eu modifier les sensations et les 
balntudies striTant les modifications diverses 

qu^ll subit lui-même. Une expérience Irop 
claire ne démontre pas au dernier des en«* 
fànts et des crétinsPétroileconnexion de ces 
deux substances distmctes, la perpétuelle 
réciprocité de leurs influences, le iMen^Ire 
du corps dans les joies de Tàme, et combien 
r&me saigne des blessures faites à son enTe* 
loppe,— Lorscju on veut faire de Tabstrac- 
tion psycho-physiologique , il fiiudrait au 
moins du bon sens, à défaut de bonne foi. 
Voltaire , sll mentait volontiers , déguisait 
presque toujours ses ingénieuses fourberies 
sous les semblants d'une dialectique per- 
fide; M. Michelet n^atteint pas même au 
sophisme. 

Voyez Pespiéglerie. Le wu^ sjrsùme 
mort^ vous dira-t-il , « croit à la distinc- 
(t tion du corps et de Tàme, puisquHl ap- 
* proche bardiment le confesseur des lem- 
n tations chamelles } il est dooc spiritua-» 



« liste, pour s'enhardir a affronter les 
« scductions de la chair. Mais , puisque le 
« même système croit que le corps , dis- 
41 tinct de Tàme ^ la modifie par sa sou^- 
u iVance, il est donc matcrialiste quand il 
« s^agit de briser la yolonté. » {Pages 2^g 
ei 25o.).Dûnc le vieux système mort se 
contredit de pkis en plus et d^une manière 
indigne* 

Le fil mVchappe. 

Fàchez*TOUS, Monsieur; je suis jésuite, 

ignoranlin, cuistre^ Canard^ tout ce que 
vous voudrez , mais je ne comprends pas, 
vous lie comprenez pas, personne n'y voit 
goutte. 

Je demande pourquoi le confesseur, dans 
Texercice de son ministère , s'approche plus 
itardiment des tentations cliarnçUes^ que 
Tavocat donnant une consultation dans son 
cabinet, le médecin surtout,, et Thomme 
sage dont la foule inteiTOge Texpérience, 
au milieu des hésitations journalières qui 
agitent nos pensées. 
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Nul doiite cependant que le coiifesseur 
ne ^enhardisse à riffronier les sidaciiùns 
de la clmir. ici, comme partout ailleurs, il 
y a danger. Je crois , en effet , par suite de 
la distinction du corps et de Tàme, que, si 
malheureusement une lutte s^engageait, 
Pâme opposera ses instincls supérieurs et 
l^ndéniable majesté de son empire aux 
abjectes rébellions du corps; et ce qui rend 
à mes yeux la victoire certaine, c^est posi- 
tivement Pintime correspondance des fa- 
cultés matérielles et immatérielles qui unit 
les deux substances sans les confundre. 
Saint Paul écrivait aux Corinthiens : «i Je 
traite l udenieut mon corps, et je le réduis 
en servitude^ de peur qu^ayant prêché aux 
autres, je ne sois réprouvé moi-même. » 
Casiigo (je châtie) corpus meum et in ser^ 
uiiufém redîgo : ne forte cum aliis prœdi" 
çaverim^ ipse reprobus cfficiar^* • 

Dites que le vieux système est spîritua^ 
liste iorsqu^il donne à 1 ame la surveillance 
du corps , je le veux bien ; qu^il est maté- 

i X Cor., iX| --Tfad. de Sacjr 



naiiuef iorsqoa ïiaxk^^ pour châtier le 
OTTps m prévenir m dangereux oepricea^ 
le traite plus ou moins séTèreiae&t^ je io'y 
lésigne; mais avoues que personne micore 

uVvait imaginé cette deiiuitioii du mâléna* 
limef el que Youa fiâtes ren&iit» d*uae 

extraordinaii e façon. 

£u vérité) moa dier œoosieur Mioheieli 

je suis matérialiste à cet égard, et je m'en gla- 
riûe; tout le moede est matérialiste ^ ¥ous 
Fétea vous-même. Il vous arrive ehaque jour 
et à chaque moment d'embrasser le parti 
à^ vi0ux sfHkme mort et de prwdre la 
disci|>Uue««..* Ayant une leçon à pré- 
parer ou un ouvrage à écrirai lesquellee 
choses lie peuvent êue qu^infinimeat spi*» 
rituelles , Tétat du corps vous préoccupe 
au sujet delà pensée. Il est des concessions 
hahijlueUes qu^alors vousi Itû relusea^. La 
table devient plus frugale, et vous choisis- 
sez de préférence certains mets» Trop de 
&tigue ne convient point} il feut un peu 
de promenade sur les vertes pelouses de 
Charenton , el IW dilatant d^une fraîche et 
rose matinée. M^était la crainte d!ei$ra^yer 
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oè qii» te XftUianal appelle votre ùhasieté 

dê plume , je dirais qu''u la veille des 
grandes méditations» le pro^meur et 
réoriraiti commandent à la nature un 
lence absolu, et pratiquent l'eligieusement 
la continence au sein même des affections 
conjugales. L^esprit ne s^élève qu^eu humi* 
liant k chair. « Nous trouvons déjà partout, 
4( dans le monde ancien , dit un auteur, 
« que tous ceux dont on attendait quelque 
« chose de vraiment grand et d^exlraor- 
« dinaire , devaient s^abstenir de Tamour 
«f physique^. nCétaitUn iameux jésuite et 
une bien fidèle incarnation du diable^ 
que Marcus Tullius CScéron, lorsquil vous 
donnait ce précepte éminemment matéria- 

4 

liste et destructif de la liberté de lliomme : 
Siatus^ incessuSy sessio^ accubatio^ vultus^ 
oculi\ manuum mûtus imeant décorum. 

Vojez par quels étroits rapports il unit 
minutieusement les facultés spirituelles aux 
corporelles, en déterminant leur mutuel 
concours à la perfection morale. 

« D^E.'W. Uufelanâ. Maisrohiotik. 479Sy 2«édU.» t. xi, 
pag. 420. 
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' Pénétrons-nous bien de cette idée que la 

discipliue {les disciplines) xCesi obligatoire 
pour personne* Elle est même universelle* 
ment interdite, en ce sens que la religieuse, 
lors même quWle veut se Tinfliger, viole 
les règles les plus coramuiies et les plus 
expresses, si elle n^a obtenu raujlorisation 
préalable du directeur de sa conscience. 
Bien plus, elle obtient difficilement cette 
permission. Sur quoi M, Micbelet peut con- 
sulter tous les maîtres de là vie spirituelle 
et les Règles imprimées des couvents. Que 
devient donc la barbarie ? 

Que devient-^lle? £t maintenant, quel 
cas vais-je feire des espiègleries suivantes : 

a Que. chacun se mortifie pour son 
il compte. Mais vous , les hommes de la 
(( grâce , qui ne parlez» que charité^ y etc«| 

« etc., vous frappez des femmes, que 

« dis-je?des filles, de^ enfants, à qui Ton ne 
« reproche après tout que des faiblesses 
« Alors que, dans les bagnes même, sur des 
« voleurs, etc., etc., la loi défend de 

< Tout à rheure, on nous Mcasaitde n^en poini parler. 
Cétait autre chose. 
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n fi^ppeT)*.. que le meux système mori 
M ne frappe point des femmes, elc, elc. » 
(Page aSo.) 

Un vénérable prêtre, fort connu et fort 
vénéré dans Paris, m^écrivait ces jours der- 
niers : « J'ai plus de soixaiUe ans, un peu 
d^expérience des hommes et des choses, 
trente-cinq ans d'exercice du niinistcre sa- 
cerdotal, et beaucoup de pitié. J'ai été con- 
fesseur des sœurs de Saînt-Paul à Chartres, 
de la Visitation à Dole, des Auguslines à 
Paris, etc., etc., je n^ai jamais ouï dire ce 
que raconte ce pauvi^ étourdi... » 

On ne prend soin de nos démentis ; on 

ne cite aucun fait, on est cru sur paru le. 
« Comme il est agréable de n'avoir besoin 
que de remuer la langue pour faire mou- 
voir l'univers M » • 

* On fait une piroucUe sur le talon gauche, 
et Ton se demande : « Comment ces ckdu*- 
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« menu 6ont-iU administrée? » On n^j ré«- 
pond qu^en disant :« Omi une qnwtiMm plus 
« grave peut-être.. » {Ibid.) — Hé j moa 
ntoitre, pour cette raisoMè mélMi U im- 
portait de ^^j^aIm^er ^ fond. 

Puis une autre dewnde ; « règ^ le 
« nombre des coups ? êstHse tous, ypad am e 

u Tabbesse? ou bien le père ^upmeur? i 

(Ibid.) — Cest Tabbesse, car M. Hicbetet 

Ya jugé aùî^i» 
Et « que doit être Tarbitraire passioniiét 

« capricieux, d'une femme sur une femme| 
« d'une laide sur une belle , d^une vieille 

« sur une jeune ! On n'ose y penser. » 

iP<^ i 0 ^Pour saisir toutes les nuances 

du tableau, les lecteurs ont toujours Poblir 
geance de croire que Tabbesse exeree dani 
son couvent une autorité sans appel et 
sans limites; et euqore, qu elle est « la plus 
fidèle incamaiion du diabh en ce monde^n 
{iùid,) , ou auti ement une « jésuitesse, 
« grande dame convertie, tranchant du 
H Bonaparte, usant, à tourmenter des in- 
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tt fi>rtupéâi (léfeose, la rage des pasm. 
M $ion$ mal guéries^* » 

VoiiÀ un monstre de femme* Quelle qi^e 
§içà% ma piiié profiMide pour Tegpèce 
plaine I je Testimais incapable d'utia pio- 
ductipo pareiMa. Mon Dieu, mon Dieul.** 
je songe encore à la justice; je songe au 
Code pénal , qui prononce ; i"" la peine de$ 
travaux forcés (art. 3io) contre iout .indi- 
vidu f(ui aurait fai( de^ blessures ou porté 
ded ^ups, etc. , 6tc*t avec préméditation 
oi| guet-apens. — » 2" La peine des {rmm\ 
îûKfGis^ (artf 34i) oontra €611:1; qui, sans 
ordre des autorités constituées et hoi> les 
paA pjt la loi ordonne de saisir den préve* 

nus, auraient séquestré des personnes quel- 

opnqiiea pu prêté na lieu pour exécuter 
b séquestration, 3" t4» peine de mortf si 
Tindividu séquestré ^ éié soumis à des tor-< 
tnres corporelles (art. 344)» — ' 4° ré- 

iîlusipn contre quiconque aura, \ydvjranclç 

on violence ^ enlevé ou £ût enlever des 

jnmeura (uii, 354j. Il y au» gouvernement 

• T 

♦ 

* Cimuté <u 9iumf, Un mut aurait dii.,. . . . 
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et ties lois, qui ne réclament pas : à quoi 
songent-ils donc ? Arment les cris d^alaiN* 
xne de M. Miclielet; même silence. Tout le 
inonde est endiablé par Tabbesse. « Vous 
« ne trouverez m pi cires, ni prélats qui 
« refusent Tabsolution au tyran des reli- 
« gieuses.... Le directeur, quelque endurci 
« qu^il puisse éire , est encore un homme. 
If il eet bien difficile que la pauvre fille n^en 
« vienne pas à le fléchir. >» {Page 201.) 
Mais Tabbesse, qui conçoit ceb, demande 
aussitôt son changement (iùid,)-^ et de- 
mander c'est obtenir. Le directeur s'en Ta, 
comme une bcle, sans jamais s^expliquer 
avec Tévéque ni lui dévoiler ce qui se passe* 
Tout le monde est endiablé , je le jure.— 
£t vite, monsieur Michelet, sacrifiez-vous 
pour la justice et Tinnocence, Au risque 
d'une amende de quatre mille fi:ancs et 
d'un emprisonnement de qiunze jours , 
diffamez I s'il le fiiut. C'est peu de chose 
pour vous. Faites une plainte en règle; 
allez au parquet; sojez clair surtout, le 
procurem: du roi vous entendra. Montrez 
du doigt les in/briunées stms difime^ 



9 
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femmés^ filles^ etc., elc. , Tantre dévorant 
qui couve ces mystères d^atrocité , et... la 
fidèle incarnation cUi diable* 



Peste soit de ma vie! M. Micbelet le disait 
bien. Je divague pour le suivre. Toul à 
Tbeure, j^invoquais les tribunaux; M. ]VIi<* 
chelet mY prend ; il les invoque, lui aussi : 

« Il y a, dit-il, d^autres juges que les 
« évoques , heureusement. La loi dort , 
« mais elle vit. i» {Page a53.)— ->CW bien 
mal de dormir, el bien inutile de vivre en 
donnant. Mais observez d^abord que les 
évéques sont juges, responsables par con-* 
séquent, jusqu^à un certain point, devant la 
loi : donc il entre des évéques dans les cou- 
Yents. M.. Micbelet se contredit avec une 
gi'âce toute particulière. 

Durant le sommeil de la loi, « de dignes 
<c magistrats ont voulu faire leur devoir. 
41 Nul doute qu^on ne le leur permette, w 
{Pàge a53.) — On se traduit par ces 



mou : k gouçememeni. Je imvoia la par^ 
tîcule aux minisires prévaricataurfi, et aux 

Chambres législatives qMÎ les tolèrent. 

u De dignes magistrats ont jugé trois 
ailàiies. » — feut-étre celle des sœurs de 
Saint-Joseph Avignon, et deux autres 
qu^il faudrait deviner.— Le conseil d^Elat 
. (25 mars), contre les réclamations motivées 
et circonstanciées de M. Tarchevéque d^A* 
vignon et de W Béchard\ vient.de pronon* 
cer dans Taffaire des sœurs de Saint-Joseph. 
Je respecte sa décision, niais cette question 
puremedt administrative n^est pas ds mon 
sujet. Posons eepeodant qu^il y ait des 
abus dans certaines maisims* Que u^mMioi* 
vrait-il? Qu'elles partagent le sort commun 
de toutes les institutions de la terre) quUl 
devient plus fiiciU de les énumérer et àm 

i Sur une <;onsuUalion d<''libérée à Paris i>ar MM. de 
YalimcsDil, Pardessus et Duvei i^ier, bâtonnier de Tordre 
des avocats. — Il n'est question dans cette aiïaire ni de cap- 
talion, ni de disciplines, mais purement et simplement de 
savoir si Tadminislration des hospices peut ou non, sans 
une ordonnance royale de révocation rendue sur l'avis de 
révêquc diocésain^ relirei à des religieuses le sojii des ma- 
lades d^an hospice, lorsqu'elles sont autorisées à ce par des 
ordonmnees royales et des décrets précédents, etc., etc. 



biyiiized by 



— m — 

jusUûer par la comparaison les commu- 
BMilés irréprébensibiegf ifaHl n^est p«8 mi 
que personne ne puisse y entrer ni savoir 
ee qm ë^jr pam^ puisque précisément ii 
fidBait y eniter et tatoir ee qai s^y passe 
pcHir découvrir ces abus^ et enfin, que la 
condaminMion 4ea imea bit Papologie des 
« autres. 

De clignes magislraU^ disons-nous | ont 
jugé tfoîs affîiires* s Leur» nuits en sont 
« troublées ; ils savent que toute violence 
« qui se &ii là, chaque cmp qui s^y donne, 
« au mépris des lois ^ est une accusation 
« contre eux deiranl la terre et ie ciel^ 
« Exurge^ De us y judica c a usant tuam, n 
( P&ge 253.) Pompeuses consciences I • , • 
Dispositions excellentes pour éclaircir le 
mystère jusqu^eu ses plus sombres profon- 
deurs , et porter nne sentence terribleé 

Or^ « les coupables, remarque M« Miche- 
^ let , ont été punies légèrement I » {Ibid.) 
. D'où il conclut que la loi se réveillera 
peut-être» 

J^en conclus bien plus légitimement, ce 
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me semble) que la justice ne ferme point 
les yeux sur Tintérieur des maisons reli- 
gieuses , qu\me transgression étant possi- 
ble dans les meilleurs établissements de 
rhomme, et celle-ci | supposé qu^elle exis- 
tât , n^ayant été punie que • trèsJégè- 
rement par des juges scrupuleux et sévères, 
cette peine très-légère implique essentiel 
lement Fidée d uae très-légère Iraiisgres- 
sion. Je pourrais citer à lappui des témoi- 
gnages certains et imposants, mettre en 
doute l'autorité de M. Michelet| iorsqu^eile 
veut filtre contrepoids à Tautorité de la loi 
même en calomniant la magistrature, admi- 
rer Timportance monumentale quHl donne 

à sa personne , et quelque chose encore 

Il vaut mieux aller vite , et pousser vers 
. sa ilu ce travail fatigant. 

En résumé, c^est ainsi que le« vieux sys^ 
« /èntenzar/ maintient la barbaiîe du moyen 

u âge !» - ' 

Voici de nouveaux iaits. 
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Piii V |ircHd les armes pour le YlLii SïSTKHE MORT. — Lta ttUtiulés 
de ce pape. — S'il a dit ILEZ lOlT. 

Bien plus, ajoute mon adversaire, le 

meux système mort a formule toutes ses 
tendances homicides dans une parole de 
Pie V, rapportée par Catena. {Page n.) 

Catena dit la vcriLc; mais il ne dit pas 
Tuez touiy comme dans la version de mon 
contradicteur^ Il y » i^i ^^ï^g exagération 
volontaire qui , par Fintention , devient un 
mensonge honteux. 

Or, la raison et Téquité distinguent 
dans le suuvei aiii pontife deux liuimnes : 
Le chef spirituel de TÉglise, et le souverain 
temporel. 

Comme chef spirituel et réprésentant im- 
médiat de Jésus-Christ, le glaive nVst point 
à sa droite. Mais son dernier titre lui con- 
fère les devoirs et les prérogatives des chefi 
d^État ordinaiies : il a droit de faire une 

t Toifphn.lN». . . 

12 
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guerre juste, il doit la faire. —Telle était 

la position de Pie V. 

Je prévois uoe objection : Il s^agit ici des 
liërétiqiies, et c^est comme calvinistes que 
Pie y les comballait. « Il se plaignit de sou 
général SsiDUh-Viore^nchehOFiwesseilcom' 
<( mendamenio di lui os^eivuto d'ammazzar 
« subito qualunquB eretieo glifosêé venaia 
u aile f)iani\ » Hérétic^ues, sans doute. Hé! 
ces hérétiques se bornaient-ils à des inno- 
vations spéculatives ? La conséquence pra- 
tique de leurs doctrines à^était-elle pas de 
renverser le trône où siégeait Pie Y, cl d^n- 
troduire le trouble et la discorde dans les 
Etals ? Eux-mûmes n^avaient-ils pas déclaré . 
la guerre I eux les premiers, disant qu^ils 

ne déposeraient pas les armes qu^ils n^eus— 
sent changé le gouvernement de PËglise 
et des Etats, dalla Chiésa é degli Stati*? » 

Pie y écrit au roi de France : a La somma 
fuj che wendo egliloro piùvoUepredeUo 
il disegno di quei kibaldi non esser diop^ 

I t Ytta âî Più r, p. 8S, éd. de Mi&Urae. 

s Cttenay Yita diFio T, p. fM), ligae 35 Toyei rjETit- 

mn «ccffff^fi^dtoMofllieiin, AgaUo dt Sèanil«,MiUeii. 
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primere la nligicm^ délia quah êifimno 

solainenle scuch pea hi v oltura de gli stati 

ma m ^eràà oi lbvàk lobo ïm vm, l 

rëgno^ non cra piu tempo di dissimulare^ 
amu con V arme spegner^ tania ëc&us* 
RAGiNB, prometiendo difomir di quel la 
maggiore quanùtà di denafi che potesse^ 
qttando di véro $i deliberassero tempre$a^ 
e di soldaii pagati d'Ualia durante la 
^. » Le roi de France Tavait appelée 
son secours. Les conspiratiooâ du comtat 
d'Avignon Tinléi^essaient encore à la que^ 
relie, il nomme un général , le comte de 
6anta<^Fiore, qui &it avec ses soldais des 
prodiges de valeur, qui remporte une vie- 
toire signalée,— tfi bien qu'on eût pu dire de 
Pie V que cette victoire était toute sienne ^, 
et qui use à Tégard des vaincus dVne 
clémence dangereuse. Il apprend qu^un 

^ calma» même «QvngBy p. 46. --^Od peiiftfoirégaleiiitnl, 
à la page 53| le discours de Santa*Piore aux soldats du pape. 
Il expose les motifs de la guerre, et dit entre autres choses : 
fi Soyez soldats oailioliqnes pour défendre le inonde des 
cruautés ei des scélératesses des hérétiques» et non bour- 
reaux dissolus pour les piller, » etc., etc. 

'Catenai même ouvrage.. 
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chef des Huguenots , puissant seigneur et 

for triche, voulait racheter sa vie contre une 
somme d'argent ; il craint une faiblesse du 
comte j il regrcUc qu'on n\iit pas exter- 
miné ces ribauds , ces scélérats^ jusqu^au 
dernier. En ces circonstances, que fait un 
chef d^Ktat? PQurquoi Pie V s^abstiendrait- 
il donc? La mesure était Tiolente ; elle était 
de didt commun. Chez les nations les plus 
policées , elle existe encore ; et ^ comme 
ISapoléou, nos généraux français d^aujour* 
d^hui , après les mesures de prudence et de 
modération que leur inspire Thumanité^ 
font quelquefois des guerres d^extermina*- 
tipn. — Cest une remarque fort impor- 
tante. J^y reviendrai. 



M. Michelet, s^il voulait nous persuader 
que 4e meux système mort ne connaît ni le 
Dieu de la charité ai le Dieu du vrai, devra 
donc reconunencer sa besogne. 

Attendu qu^il lui faut d^autres pi*etives 
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pour établir que le cicvgé n!u point amticè 
dtun pas^ je persiste à dire que le clergé 
avance. 

m 

Et, par une déduction rigoureuse, il 
m^amène à conclure que le vieux système 
mori^ notant pas appuyé sur les bases mi* 
neuses dont il a parlé, ne mourra pas» 

. Sa définition du vieux système m^a 
satis&it comme le reste, et si bien qu^en dé-* 
finitive mes idées sMgarent et se perdent. 

Avant de clore cette prenûère'partie, j^ai 
besoin de soumettre au lecteur une simple 
réfle^on. 

Dernièrement les journaux publiaient la 
lettre suivante de M. Tabbé Cœur: 

<( Monsieur, 

n ho National a àii^ei d^aùtres journaux 
ont répété que, dans mon cours de la Sor- 

bonne, je m^ctais écrié que les jeunes gens 
qui partdgaient les doctrines émises par 
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M* MicheleL dans son dernier iipi^e^ et qui 
propagmieni oelouprage^ n'éiaieMêquêd&s 
piliers d'estaminet , des^ niallieureux que 
le bagne réclamerait un jour. 

tt J'affirme, pour la seconde fois, j\iffinne 
«irrhontieury que tout cela est complétiH- 
BMnlfiiux, que je n^ai fias dil un aeulmot 
qui pût, ou s appliquer aujn jeunes gens du 
Collège de France, ou servir en aucune 
façon de prétexte à cette ignoble calomnie. 
Les; paroles qu^onme prèle, sont dWfit— 
natique imbécile j si j'avais pu les proaon-* 
. cer, je me croirais indigne de monter jamais 
dans une chaire, el je m'éLonne qu'on ait 
m le courage de les attribuer à un profes- 
seur de Faculté, qui remplit honorablement 
ses fonctions, à un homme connu dans 
Paris par dix ans de prédications publi-» 
ques , à qui on na pu reprocher jusqu^à 
cette heure aucune imprudence, aucune 
dureté de langage, et qui croit sincèrement 
mériter Testimequ^oii a toujours accordée 
a sa modération. Pour moi , je le déclare , 
des paroles de cette nature, si on osait en 
ma présence les imputer à quelqu^un de 
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Messieurs les professeurs des Facultés ou du 
Collège de Fronce , je les ukrais miftoutro 
examen , je lei soutiendrais impossibles» 
• Ces! ainsi que jVntends le respect pour le 
haut enseignement de mon pays. 

«Parmi les opinions que j^ai oombattuee 
dans mon cours , plusieurs, k la vérité , se 
trouTent dans le dernier lÎTre de M. Mi* 
cbelet. Je m^étais abstenu de prononcer 
son nom; mais si on a pu le reconnaître^ 
on a du remarquer aussi le soin scrupu- 
leux que f ai mis à séparer du livre que je 
blâme, rJwninic que f honore et dont j*ai 
publiquement et â plusieurs reprises hué 
le caractère^. 

a Dans ma vie de labeur et de solitude, je 
suis trop inhabile à me défendre contre ces 
injui*es anonymes accueillies par certains 
journaux : Toiià pourquoi je demande un 
secours à votre loyauté, je conOe ma 
plainte à Timpartiale justice de tous les 
organes de la presse qui n^ont pas pour 
maxime de flatter les forts en écrasant les 

i n est bon de ftiire remarqoer qne M. Oœur a en long- 
tempe des itpsorls penonneleevec ]f . MIebelet. 
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£ïibles , d'achever sous le poicls cUi men- 
songe ceux qu'ils ont surpris un instant 
moins en faveur près de Topinion doiiii-^ 
liante, i» 

Les réserves Je M. Cœur sont Téloge de 
sa générosité. Toutelois, il oublie une chose 
importante : il eût pu signaler la valeur des 
gigantesques réclamations que.rUniversilé 
fait entendre chaque jour en fiiveur de la 
liberté personnelle et commune. Un profes- 
seur laïque voue au mépris et à Texécration 
le catholicisme et les prêtres : dans quelque 
amphithéâtre voisin, se trouve un professeur 
ecclésiastique; celui-ci, avec intention ou 
pour obéir à la nécessité de son sujet, 
p.uic en sens contraire du catholicisme et 
des prétr^s^ Dès lors, T Université s'in- 
digne et dénonce comme outrageux pour 
le laïque les enseignements du prêtre. La 
jeunesse est ameutée; on forme des coni* 
plots stupides. Voici des hurlements; vien- 
dront les voies de fait. Le professeur ecclé- 
siastique doit se rétracter humblement ou 
renoncer à son cours d'éloquence sacré... 

*- Voir à la fln de ee volume le dlscoars de M. Coear. 
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NoD, mtreswcle^ puisqu^il tous \Xaài de 

l^appeler ainsi» n^admet pas les différences; 
« il ne veut pas que l'ennemi devienne ami^ 
« qu^il vive, » (Pcige ii.) Lui seul supprime 
Cl la contradiccion en tuant le contradio» 
« leur. » {Ibid,) — Et que veut- il du Dieu 
de la charité^ du Dieu du vrai^ etc., elc. ? 
Il ne lui reste pas même une ombre de 
pudeur humaine. 

m » 
* 

Hélas! sans y songer, et malgré les fiisti* 
dieuses sujétions de la tâche qui m^est con- 
fiëe, yaidé}àcouTertbiendespagês. Sur un 
pamphlet médiocre et vide, écrirai-je donc 
une diseaine de volumes? Cet inconvénientt 
. je Tavais prévu. Ajaat à réfuter, chez un 
auteur sérieux et sensé, un certain nombre 
de propositions louches, contestables, ha- 
sai*dées , dusses, mais caractérisées et for- 
mulécs du moins sy llogistiquement,j''aurai5 
pu ^re un livre et prévenir Tennui. Un 
cadre devenait possible, et aussi des divi-^ 
âions et subdivisions rigoureuseSi des dé«- 
monsti^ations précises et directes, une con- 



dutton définitive et désormeis tndi^cntiAle. 

llousseau présente excellemment ces avan* 
tagM. Voltaire lainnéine oa ricane pas sana 
poser le ào\^i sur les ridicules qu^enfante 
6<kD imagmation capricieuse et méchante.i—p 
CiÎF en mérité, j^'admireaTec M. Téféquede 
Rbodeac la vanité pleureuse de ces illustres 
pt^sseorS) et je ne puis m^en taire. — « On 
prétend me faire pass er pour un f^oltawel 
s^écrie M. Michelet. Oh ! quelle erreur ! 
mais non, et non, M. Michelet n^est point 
ua Voltaire. Voltaire avait des connais- 
sances vastes, sûres, digérées, un style 
abondant et limpide, un esprit prodigieux^ 
et du sens commun. En répondant à ses diii- 
cussions pointilleuses, Tabbé Guénée trou- 
vattdesraiionnenients à décrépir, et des so- 
pbismes rerniS) pour ainsi dire, à déniais- 
quer ; il argumentait contre des argumenta. 
Non, mille fois non, vous n^êtes pas un 
Voltaire, et vous n^ites pas même sophiste. 
La subtilité vous manque, et le nerf, et la 
richesse des moyens, et un fonds d'idées ^ 
et un semblant de conscience. Après une 
assertion, une autre assertion, une série 
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d^asserlioas ioipudenles**» EA ixoi& cents 
CMiiiles* dé papier blanc noircies d*encre 
sale|Toici vos libelles et vos titres, .r AUods 
donc U^.Eî alors qcn vot» oomlxiltrs? 

Depuis Tenfant perdu qui les insulle 
dans les rues de la villei jusqu^au curé Mes«> 
Ixei', les piéU es de Jé^us-Christ se counaîs^ 
sent bien des adrersaires} ils saTeni mAinm 
qu^à l^appui des propagandes anti*catholi-* 
queS| les adversaires font circuler parmi les 
bomnies du peuple une foule d^infimes 
brochures décorées de vignettes et figurant 
des prêtres dans les plus sales attitudes 
dW libertinage monstrueux et raffiné* £n 
présence de toute cette boue, les prètireaM 
s^'an éteront pas; ils continuent leur chemin 
vers le salut du monde> et songent que si 
Dieu leur a dit i F'ouâ sèrêz m haimpour 
mon n&m^ Dieu promit aussi à sou ËgUse 
desdestiaéea imnortelles^.Qut Toaseemi^ 

balU a ? 

Qtielqii^«i.se réng&e, el vient*. Le Toilà 

placé vis-à-vis de M. Michelet* Une rapide 
lectms Tauraît-^Ua abusé ? H prend «ne à 

tune les j^R^oâtions , et ses patientes r^ 
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cherches n^aboutissenl qu^u découvrir ce 
que nous avons vu. 11 lui fauld^abord sup- 
puter un sens à des paroles qui n'eu ont 
paS| ou qui du moins en ofirent plusieurs ; 
de cette supposition, doivent ' naître des 
su{^posîlioQ$ sans fin. LWversaire man- 
quant de preuves, le i^futateur suppose 
celles qu^il aurait pu donner ; elles varient 
suivant tes sens dirers dont chaque phrase 
est susceptible. Encore advient-iL| après 
tant de fatigues et de peines , que M. Mi- 
chelet lui répuod : Ce n'était point via penr 
sée. Quelle est-elle donc , cette peosée?... 
Ici la luiic iuiiibc. Celait une grosse co- 
médie. 

Hclas ! hélas ! étant foil ciinujé moi- 
même, je Ci^ains d^étre en conséquence 
fort ennuyeux* Néanmoins poursuivons. 

Les prêtres sont donc faibles^ puisqu^on 
nous Ta dit. 

Les prêtres sont fiables, « dans les 
« sciences, dans la douceui^ des moeurs^^ 
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(f dans Téquité des lois* i» (P^^^ i^*) — Car 

sHl y a encore chez les hommes quelques 
TesUges de Taiilique hospitalité^ le sacrifice 
de soi à toutes les misères , dc^s mœurs ad-* 
mirables, de réloignement pour tous les 
désordres publics et particuliers, les prêtres 
ne s^en doutent pas. Les prêtres n^ont pas 
dit : Qui résiste au pouvoir résiste à tordre 
de Dieu. £t , proportion gardée , nos bi- 
bliothèques ne doivent pas a des prêtres la 
majeure partie de leurs trésors. 

En ce qui regarde htiouceurdesmœurs^ 
je n'ai rien à dire que tous les écrivains du 
inonde nWnt dit avant moi. Cest une 
question jugée, depuis MelcLiséJccli jus- 
qu'à nos aumôniers de prisons et curés de 
campagnes, y compris saiut Vincent de 
Paul et les jours du choléra, — Véquùé 
des lois n^est qu^une énigme ; je n^en fais 
cas. — Je conçois un peu la question de 
science. A tout prendre, M. Févéque d'Or- 
léans n'est qu'un saute-ruisseau ; M. Clausel 
veut badiner, lorsqu'il appelle toutes les 
Académies du monde à prononcer sur la 
valeur liitéraii'e des oeuvres du prélat ^ 

i3 
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Comparées à côUes de M* Micbelei; c^e&i 
M. Michelet, ce n'est pas M. i aycl , qui a 
retrouvé la plume élégante et uerveufie de 
Màssilloii ^ aréc Patistère logiqai» dé Beuie- 
daloue« Bien fou qui s^imagiae que Far* 





1 




1 



loti honorablomeat sa place à coié de 
Ht. Quinèt t je trouve asmitément chez les 

universitaires une imagination plus raris- 
sakite j des formes plus choisies et plus gra- 
cieuses, plus de richesse et de dignité, plus 
dHdées neuves et de judicieuse iliétorique, 
plus de hardiesse avec plus de naturel , et 

. îèn un mot, plus de ce qui fiât les grands 
écrivains. LV vêque Je Langres, M. Parisis, 
n'^entendrien à Ut controverse : M; Michelet 
lui Jira comment les conséquences déri- 
vent des principes et s^y rattachent par 
IWet de lenr énergie réciproque, nApé- 
lieusement, essentiellement; il est hors de 

, doute ^ rUniversitéittHitatite et la sfAtHice 
laïque du dix-neuvième siècle tout entier^ 
nous oflfnront beaticoup d^ouvrages de po- 
lémique , très-lumineux , très-profonds , 
ti^ès-i^upcrièurs i deux de M« ?«risis , ^ur 
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la forme el paur le reste. Si M. Michelei 
D^eût jamais «isté ^ M. Tabbé Pélier da 
Croix , M. Fabbé Gerbet , les archevêquo^ 
deRcâms elde Pari&^lesévéqae$deBelley, 

de Digne, et Lant trautres, nu sauraient pas 

le preuuei: mot de la tbéotogie ; et , i944gi^ 
les enseignements de KUu8ti^ professeur^ 
qu^ savent-ils doue? QuW-ÇÇ UottO» m 
fiiee deAI* Midiel^, que des orateurs comme 
M. Lacordaire, et M. Cœur^et M. Combalot» 
et ce pièlre jésuite de Ravignan? Qu^estHOO 
qu^un publiciste comme M. TabLu de Qe-, 
noude ? Qu^est-ce qu^un pbiiasopbe ooimm 
M. Baiitain ? Qu'est-ce qu'un génie comme 
ce M* de La MeiuwSf qui est préti^e ppi^r^ 
tant , qui Tétait surtout en ses plus glorieux 
jours? Pourquoi sortir de la France, e^t 
Toir que, sur tous les pcHnts de Punivers, b 
clergé actuel soutient noblement sa vieille 
réputation de savoir y et son înomàtestaUe 
supéiionté?-^ £b bien, Monsieur, quan^ 



le simple boa sens défendrait de Ten blâ- 
mer* Sa première et principale mission 
n^est pas de &ire des livres* Les soins du mi- 
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nîstère paroissial et les pauvres quW aura 
toujours avec /ai pour les soulager, ne lui 
laissent guère de loisirs. Quelquefois, seale- 
iQeiit , en des circonstances critiques, TE- 
glise permet à ses ûls altiés d'entrer dans 
Parène , et de lutter contre dUmpurs écrits. 
Le clergé prouve alors s'il se taisait par 
impuissance* Nulle attaque , de quelque 
nature qu'elle fût, nul sophisme quHlrfait 
abordé de pied ferme , analysé rigoureuse- 
ment-, et confondu en définitive. Tous les 
mandements du carépne pour Tannée 1845 
sont des modèles achevés de raisonnement 
et de style. — L'Université peut et doit 
écrire, elle en fait son état. C'est pour cette 
raison, sans don le, que, de l'avis unanime, 
à part certaines exceptions bien clair-se- 
mées, l'Université n'a pas produit, depuis sa 
naissance y trois écrivams sortables* Ou dit 
én manière de proverbe : Ecrire comme un 
professeur^ ce qui apparemment signifie 
quelque chose. Comptez les universitaires, 
comptez les prêtres 5 comptez les savants et 
littérateurs, ici et là; et dites quelle est, de 
l'Université ou du clergé, la plus stérile 
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corporalioii. Choisir des individus dans 
toutes les classes de la sociélé irilellectuelle 
et les placer vis-à-vis des prelres pour fau e 
saillirrinfiniment petitnombredesdernievSi 
c^est une grosse pasquiuade, rien autre 
chose \ 

Force et faililessedaelergé. — duel grand travailkiir c^esldoDC que 
M. Ibdieiet. — Une vieille bene iierlecidiée |v neminoa. 
—Mat le fude. 

Quoi c^u'il en soit, devinez pourquoi les 
prêtres sont faMes i « Parce quHls sont 
« impies, et qu\ine chose leur manque, 
« entre toutes, qui est la religion, m {P. 12.) 
Quelle est la religion qui manque aux 
prêtres? celle du vrai. Qu'est-ce que le 
mrai? Qidd est veriUis? « Il est triste pour 
le genre humain, dit Voltaire, que Pilate 
sortit sans attendre la réponse; nous sau- 
rions ce que c^est que la vérité. » Le genre 
humain le sait aujourd'hui : c'est la science 



< Voici ci-dessous le témoignage de Lalande, etc.| etc. 
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de M< Michelei. Qu'eslH» que la science 

dô M. MichuleL? Ainsi les pièUes sont- 

ib des impiesé 

' < Mais nous, continue M. Michelet, nous 
« sommes des trayailleurs... Le sol que le 

* « moyen âge nous laissa plein de ronces , 
« il a produit) par nos efforts, une si puis- 
« santé moisson, qu^elle enveloppe déjà et 
ir va cacher tout à Pheure vieille borne 
(f inertequicrutarréferIacliarrae.»(Pâgwf 
±2 et i3.)— QuW autre te loue, et non 
pas ta bouche; que ce soit T^^tranger, et 
non pas les Icyres ^. 

Cë moyen âge, — que M. Michelet 
liouiiiie à la page 3^3 rnon vieux moine 
reifêur^—quB les jésjuites ont méconnu sa- 
crilcgement, et pour lequel son cœur est 
immense^ à la page 3i des Jésuites. Ce 
moyen âge a laissé le sol plein de ronces , 
c^est-à-dire plein de découvertes d'impri- 
merie, de poudre, d^architectonique, d^éié- 
mepts sociaujc, dç littéiatuie, de conlio- 

* Proverbes. 
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rerse religieuse et philosophique, cl\anliques 
manuscrits, de mondes inconnus, etc», étOt 
En Tain nous alléguerons la notoriété pu- 
blique et les témoignages quo voici s « Les 
grandes ridieases âffluàront antre les maini 
di| clergé et dans les couvents, qui les 
avaient gngnéesàla sueur de lem*sfroDls^a 
Les évéques organisèrent des écoles , 
b&tirent des cathédrales et des églises} 
les relîgiem s^occupèrent des aeîeneesi 
Tart et Farchitecture fiii^nt nourris H 
piX)tégés par Pfigiisa^. n Tout oo qui 
restait de Pancienne civilisation grecque 
romaine se réfugia dans le sanotuaire pâli* 
lique des couvents^. » — « Un seul cou- 
vent de bénédictins a peut'^'étre plus fait 
pour les sciences que les deux Universités ' 
d^Ûxford et de Cambridge^, m çtc. 

Peu importe. Il s'^agissait de déblayer le 
^ilifins au^ mains d^ MAI» Micbelet et 

i BraHeha^ld^y ifrStnumUmui^ etc., p. 
> V^oirgang-Menzel, l'im des plA flhotreB UtCétiteato 
4e rillMnagne. 
» ibiê. . ') 

* Gibbon. 
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Quinet, la charrue produit une moisson 

puissante. 

Où est cette moisson ? 

Et cette vieille borne inerte^ qu^esL-ce 
que cela ?ies prêtres toujours. Homme in- 
considéré^ TOUS dites qu^ils tous emelop^ 
|9«72/, ces monstres patelins, et en même 
temps que tous êtes enveloppé par eux ! 
que vous les cachez mèmC) et aussitôt 
qu'ails surgissent de toutes parts, féroces, 
puissants, audacieux, à cheval sur des 
milliers de monuments pubfics et sur les 
tours de Notre-Dame^ ^ tyrans absolus et 
criminellement chéris du foyer, idoles 
dévorantes du grand monde 

Eh bien , j^y consens : c^est là une vieille 
home inerte , et vous êtes d'heureux tra«-> 
vailleurs. Que sVisuit-il? On nes^y atten- 
dait guère* « Parce que nous sommes des 
« travailleurs, nous avons besoin, plus que 
<f d^autres, du repos du cœur.«« — Or— > 
« pour goûter ce repos, il ne faut pas que 
« nous trouvions chez nous la vieille dis— 

* 

t «Us ont placé leurs batteries sor les toara de Notre-. 
Dame. » (Dm Sé9uitÊ$, p. 60.) 
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<( pute qui est finie dans la science , que 
« notre fismme ou notre en&nt nous dise 
« sur Foreiller une leçon apprise et les 
« paroles d^un autre homme. » {Page i3.) 
— Quoi ! pauvre homme, AotîAo;;?/»^ {p^S^ 
385), vous avez une femme el une iille sa- 
vantes, qui , comme le moyen âge, sèment 
des ronces sur le sol, et encombrent la 
charrue de leur époux et père, et recom- 
mencent la vieille dispute finie!., . D aboi d, 
je ne veux point de cette fille pour en fiih*e 
ma femme. 

Qaœris car nolim te duccrei GallaP diserla csi. 

Autant épouser la phitosophie^ comme 

vous l'observez fort sagement {page 288), 
ou comme dit Lucinde : J'épouserai pliuôâ 
la mort*. 

£t que vous disent-elles donc? Je les 
' soupçonne d^aller à la messe et de com- 
prendre infiniment peu vos fantastiques 
radotages sur le Dieu du vrai et les débau- 
ches mystérieuses des confessionnaux, des 

* Maniai y XI, 20. 

s tê médecin malgré lui. 
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couvents, des maisons de- jésuites... Comme 

c'est vilain ! Oh ! oui , voilà bien cvitlem- 
ment une leçon apprise d'un autre homme f 
et une foule de ronces.. Et c^est sup 
Toreiller quelles vous ont joue de si iiuiu- 
vais tours !«•• Mais que fidt-'eUe là, sur 
Poreiller, cette fille malapprise? Elle y sème 
des ronces i elle réveille ia vieiUe dispute 
Julie et i^aisonne comme voire vieux moine 
rêveur, conjoin(çmet\i avec sa mère ! Ce 
sont des femmes savantes? Croyez-moi, 
Molière a fait pour elles les Précieuses ri^ 
dicules. Lisez à la femme ^ à la JUie^ cette 
délicieuse comédie... Le prêtre ^ qui est 
une vieUl^ hoipmt in^t^ oi'a pu levnr causer 

uiia telles (^émangeuison.^. L'uielUer ! ]^Iai$ 
îlW^pt^ea(<^vo^^ ^ des choses?.,, J^éloigne U 

fille ; elle n'a rien à voir en ces lieux, et 

p^oi i^oa pius, je p'y ve^x pa^ pénétrer, 
c^çst asaez d^we fois. 

K Vous savez qu'il est diÛiçil^ et mêw 
presque in^possibl^ da traiter publique 
m^t questiQ{]^ par^U^; vous sayç« 
aussi que si le vice peut s^introduire, sous 
les formes les plus abon^ins^bles i dans le 
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saticUiaii'e myslérieux des plus légitimes 
amours^ Tapoire Ue la morale doit fi^impo-> 
«or le devoir analogue d^y porter des in- . 
.ve6U|;alioi2& charitables ^ fiévères et dis<- 
crètes^ » 

Néanmoins tnon adversaire inaiste : Le . 

clergé seul excite les femmes et les filles à 
semer des ronces sur Poreiller du pèiv , 
parce quV41es suiveiit les prêtres. Delà une 
question nouvelle et tort ingénieuse : 

« Les femmes suiveiU Yoloiiliers les forts, 
« comment se fiyt<-il donc ici qu^elks aient 
w suÎTi les feibles? » (P^ff^ i3.) 

Par ma foi^ c W prodigieux ! ~ Ne con- 
ibftddn^ pins les fbrts arec les prélnes; 
ceux-ci denemieuiy a dater d^à présent, 
les faihlesk, 

« Il laul bieu, dit M. MicUelet, qu'il y 
<f ail un art ^pour prêter la force mis fai^ 
« blés. (Très-bieu.) Cet art ténébreux, qui 

% est cehii d'anéantir la volonté, — jBur un 
« point , pour TexagcrcM: sur un autre 

^ ht$ Jésuites, p. 36, ligne 7. -* ilt (les Jésuites) foi*- 
^em9nïl$ lU, dit M. MiclNiet. • 
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point — je Vni cherché dans ce volume. 

« Le dix-septième siècle en eut la théorie; 
— M. Michelet s^extenuera bientôt à prou- 
ver (comme il prouve) ^ue le dix-septième 
siècle en eut la pratique et la théorie par 
Fcneloii, Bossuet, madame Guy on, Mo- 
liuOS) etc., etc. ; — « le nôtre en continue 
>i la pratique. »— Et pour ne pas voir que 
M. Michelet se contredit grossièrement et 
déprécie son siècle {notre siècle) après Favoir 
exalte, nous admettrons encore ici une 
faute de grammaire. M. Michelet voulait 
dire sans doute : Le prêtre en continue la 
pratique au dix-neuvième siècle, A moius 
que le prêtre et le siècle ne soient une 
même cjiose \ en ce cas, je ciierclie la Jeu- 
blesse du prêtre appuyé sur le siècle, et à 
quoi se réduit Teslime que le siècle inspire 
à M. Michelet. 

Et M. Michelet de s^écrier : 

Moyennant cette pratique^ réalisée par la 
' direction^ il y deux mariages dans un ma- 
riage \ le père et le directeur sont maries à 
la même femme, et le mieux marié des deux 
n'est pas celui qu^on pense} le mari n^est 
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qu^un mari putatif; le yrai marii cW le 

directeur. Car enfin, (( qui a Tesprita tout*.» 
{Page i40 Or, i"" le directeur a Tesprit, 
puisque... il règle la conduite en ce qui 
toudie le salut étemel, étant à même d^in-- 
diquer à la femme par quels mojens elle 
conserrei^a la fidélité conjugale* 2*" Il a 
ioui:vjmi Pesprit, il a le corps; Taveu 
d*ua crime est une occasion nécessaire de 
feire un crime ; garder un dépôt y cW le 
violer ; il confisque la fidélité à son proiil et 
déshonore immanquablement son partner* 
tt Cela ne peut aller ainsi. » (Ibid,) 
Mais quel moyen d^éviter cè/a/^— Suppri- 
mer la confession. — Et que va devenir la 
femme, pour ne pas dire la fille? Réponse: 
a Non, cela ne peut aller ainsi. 11 faut que 
<f le mari sWode la femme dans sa route 

n éPîdées et de progrès L%omme n'est 

K pas innocent de ce qu^il souffre ; il a laissé 
Tétourneau — ^ il a laissé la fmme en 
« arrière, et il s'est précipité en avant. 
f( Que cela n'anîve plus. » — - Mais que la 

G*66t KnpmiMnt an dwnm. 

i4 
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ftnwie y pemmè'gÊxéd^ mi h filte Mirtoai; 

dans la roule d* idées et de pmg»v^ i'fiSi^ 

M. Midbebt ntt demande, ooinai» la jpc^ 
wièi^ iUi :*« Quiéiés-TOits pow ettliw en 
cliamp iAm avec ie ibrt? Qu'y ^--t-U de 
'<kMXM]ll6nl1^e TOut«l«ioi; tcfUBQlwcwet 
tidn professeur illuslfe^ moi qui suis moi? » 
L'fimture Mute, en (bocKe hypotfaèsé^ 
contient due aimable Sentence : Jlfe2w 
pauper qui wnbulat in siaifîtciiate sud^ 

peûse hi&û plutôt que si M* MicheUt 
« }anéci|iitè Im Maiit^ cW par oette 

raison seule qu'ail a honte Je reculer. Il y 
a cbeft M« Micbeiet «et4e goecre â^ik de 
i oo i' lafl i a e ^ent {larle P]rtbagore« Ici le 
manque de Qov^g9 produit w ^ui^emUe 
raiSrt d^imeMovielkM^roiBsaDte» Montai^ 
jgae ravmit ; « Liq;iire desaction;s et c<Hidi- 

1 Micui vaut le pauvre qui marche dans M SimpUcilé ^ue 
le riche torduBt «es lèTmflidéiiaiiit* 
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lions ne me paroît pas si laide, dit-il, comme 
je trouve iaid et lâche de ne Toser avouer» )> 

On me fait une histoire» M* Michelet« 

poursuivi par le fantôme du jésuitisme , 
donnerait depuis quelque temps, à ses amis 
et àd^autres, des inquiétudes sérieuses. Cette 
monomaniese propagerait L^humanité 
avait assez d^un malheur» La Providence, si 
bonne et si douce, permettrait-elle au mau- 
vais démon qui combat ses influences, d^en- 
chérir sur sa perversité ordinaire, et de 
pousser nos afflictions jusquW comique? 
Cela ne peut pas aller ainsi^ dirai-je à mon 
tour ; il ne &ut pas caricaturer la folie. 
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l'Oe Uc^ue nonrdle. — £tU4ire un bkiI sur M. Miciielfl. 



Ôn a imaginé de nos jours une tactique 
dont les andens controversistes ne se dou- 
taie|it.pa8. 

Pour justifier des doctrines méprisables 
soit en elles-mêmes, soit dans leurs con- 
séquences prucliaines ou éloignées, Pécri- 
yaîn se borne régulièrement à déclarer que. 
|a Critique lui impute ces mêmes doctrines 
et 4^ mêmes conséquences; puis^ contour- 
nant son geste, enilant sa voix, crispé 
d^horreur, il évoque sur cette Critique 



faussaire toutes les foudres de ro|»moii, et 

sollicite en retour une commisération pleine 
de gloire pour le noble écrivain méconnu. 

Combien de gens attendent, pour s^oo^ 
cuper d^un livre , qu^il ait fsit quelque 
bruit ! Alors, par amour-propre, chacun 
prend place au foyer des discussions pu- 
bliques, et déraisonne, puisqu^il le fiiut. 
Avec les déconvenues humiliantes qui ré- 
sulteront essentiellement d^une effironterie 
pareille, naît le désir de s^mitier du moins 
aux notions générales du procès. Oa 
cherche un résumé quelconque, dans les 
journaux, dans la çonveraation dW homme 
qui lit , et tout au plus , dans la plaidoirie 
contradictoire des parties intéressées, qui 
joint àPayantage d^étre analy tiqué celui d^a« 
Inuser les passions , en leur épargnant de 
grands frais de curiosité. )jè livré , qui s^en 
soucie ? Trouvez deux exemplaires dont les 
feuilles soient èoupées d^un bout à I^autre, 
Communément, le dernier qui parle, c^est 
le bon avocat ; je veux dire que le preimer 
doit avoif tort } ici, le preitiier, c'est la Cri- 
tiqué. 
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fiflël nétMSMiitê chiM dôuble ettuêB : de 

l'irr^exioii d^abord, et ensuite du pen^ 
fibimi Mttti^ gid iiouB porte à ser^ 
l^rimé. Un simple examen du livre suiErait 
po^ ttHmiM^ que roppritoé nu Voppm*> 

seuTj et qu^en effet la critique repousse seu^ 
lement une agression furieuse; mais , je le 
répète, on n^a pas lu ce livre, et c^est de la 
iréf^tiOli que iea Juges veulent dater les 
it^Wift tlill^ettie «More la Critique d'uiroîr 
QhieQU d^euj^ une rapide oopfrontation ! 

/ 4^ flpiéy lorsque j^urai littéralement 
fiê^pPêâult èet Absurdités innombrables , ne 
* ^tlffUit pas un plus sûr moyen de constater ' 
WÊ^HÊÊÊàè An elia rigoureuse équité de mes 
indttctiondi alors M. Michelet viendra, et 
wm^W ÊÊé é ' aoin^ réciter les absurdités en 
tioU, assuré qu^il est de soulever ainsi 
HHHr 1«8 ttiépris. et tous les ridicules. Il 

ajoutêlte, pour clause unique et définitive, 
que telles sont les ignominiea dont j^ose 
greyer firauduleusement un bomme si con- 
sidérable* 
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Ons^en tienl là. £t M. Michelet Inomplic, 
c^est vrai ; mais d'un triomphe qui vaut tout 
au moins une défaite, et auquel ne manque 
pas Tantique Mémento du héraut d'armes 
i omain , ou plutôt le cri réprobateur de la 
conscience {urofanée» 

I 

Conformément au même système, ptoroe 

que j'ai dit, à rencontre des ihuiïféraires 
du National^ que M. Michelet se méprend 
sur la nature Je ses dispositions intellec- 
tuelles et se rompt i^échine en voulant en^ 
jamher plus que détendue de êes jambes^ ^ 
mon adversaire et les siens vont prétendre 
« que j^ai ran gé M. Michelet dans la dasse des 
idiots; et pour me confondre, ils choisiront 
çà et la , dans ses voluminmix écrits ^ quel- 
ques bribes moins indigestes, quelques sen- 
timents honnêtes, une heureuse échappée 
de stjle qui dénote de riiabilude et de la 
fraîcheur d^imaginatiou, £t partant nul n^e&t 
idiot, sinon moi. 

* Monltifiie. 
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' £a cette position singulière, je maintiens 
mes premières idées, avec la persuasion 
qu^'elles n^impliquent pas de si brutales con< 
séquences, 

• 11 est tels vers dans les rondeaux de M. de 
Benserade et dans le ^apoléon de M* Qui- 
net, que M. de Lamartine et Racine pour- 
raient avouer. Le pire des livres contient 
quelques bonnes choses. Certaines phrases 
de M. Miclielet me font souvenir, et même 
un peti tropf des Pdroles âfun cràyam... 

Oli ! j^aime les douces choses qu'il nous ra- 
conte de Tamour maternel et de ses adora- 
bles pidssances {pe^ 3o3)*, bien qu'en sub- 
tilisant sur ce sujet, il Tasséclie beaucoup,.. 
MétanM>rpboser Tbistoire en roman , c^est, 
ànion aviS| un crime littéraire et social, 
, dès que, par ce moyen, Ton se propose dHn* 

duire le peuple en erreur et d'obtenir con- 
curremment des résultats homicides*; néan^» 
' moins , il mW impossible de nier que- 
M, Michèle t ne suive cette méthode avec 

% 

i M. AlfM de Vigny a tUi da ramaii avec dandafolre, 
mais honnêtement» franebement» admirablement. Esi-il 
permis de nommer >m si c^rand écrivain à propos de M. Mi- 



une sorle dexléritc suf^erfickllei mais 
dangereuse et mftUionnéte.w II exeelle h 
détourner les mots de leiu* $ens normal; 
et les faits se dépouillent assez cottoio^^ 
ment) sous sa plume, de leur cachet d^ori-> 
gine^ en attendant une appréoiatiott pliift 

mûre, qui dissipe en fumée tous ses frôles 
éefaa&udagettt 

Aii»4 ae rèhiiaeiit à Iein> ju$ta yaknr Ifii 
seules réponses i|tti muaient été fidtM ju$qa^ 
présent 9 et ceUes qui misembhhkmml 
airoBt fiiitea de nauvenUk 

Jeinedfi¥ai&àmoi*méme cettcdigressiûii« 

eliélet f lE^Bt qu'il | «Wi Hif |i ftVM im lioW^s WMkl 4 
bet^i de la Térilé dans i'arl, des nobles sentiments, d^ 
baates dlsUaeiloss da style el 4^ Is pédi^e* d«1a illsiiilé< 
fit de |a.|pAN de# |e|lfa4| GlH^^ «tlomAifl 
tons les Hyret de M. de Vigny* 
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la rcaclion dévoie. — In lableau da Guide. — Comparaison. — 
ÎBlueiiceiiesjé&ules sur rélève de 1km Galvait el des Carrack. 
~ Cmm fMi tiu ces délaib M Mit n «m^ 

*M, Ifidièlet veut trouver, dans un ta- 
t^ tittètQ dide^^AMrondrtttop) ^tmeit ima- 
M ge fidèle de la réaction dévoie à l'époque 
'M tfVhâlHV. » ~ËI cela pftrèè que « le àe^ 

<( tih 46sl faicorrecl , la couleur fausse, et 

'' y^k une sentence portée siu: le tableau 

Ciulde* 

*• ''le On y remarqué, dit lacômbe, un pin- 
iSiteu léger et OOUliuil, une louche gracieuse 
^ftîijâiÂci^^ tm à^tk correct, des car- 

A Annt 479O9 ce tablean apiiirteiiatt ani CurméliMi «In 
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nations si fraîches qu^elles semblent laisser 
entrieToir le sang qui circule. La jal ow i ôii 
que les plus grands peintres couçuient du 
Guide était une preuve de rexcelbBimçi^/^ 

son gcnie. Le Gi ravage s^oublia même jjpp- 

qu^au point de le frapper au viflag^^^^^. 

Nous pèserons une auti^^Jw 
témoignages. 

M. Michèle t remarque, d^uné&j^^rt 
judicieuse, que « Fange est un iiiigiiqÉiîi|blift 

« de chœur de seize ans^ )> et que « la Vierge 

« en a dix-lmit Ou vingt. hif ^^mJ l k^m^f 
qui ne trahit pas du tout une allusion liÉ^ 
brique. Car, dans les Galai^tisxù^ji^^ la 
BAle^ Pamy fait jouer le mwSiilWltg 
quelque Lovelace amidoi](Dié j^J?^ • 
circoncis; et bien au contraiipoi celui qtp 
M. Michelet met en scène est un m^on 
eûfant de chœur de seize a/tj... f*ai £g^ 
envie de savoir s^il y a des enfitnts de ch<M^ 
de seize ans qui soient mignons à cet âge, 
et non pas les plus diflformes lourdaiiAi4i^ 
la (erre; mais ce serait une chicane, et le 
sujet mVppelle ailleurs. 
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Je saurai du moins pourquoi le Guide a 

fait iiii mauvais tableau. 

Comme type de la Vierge , dit M. Mi- 
chelet, « le Guide a pris une jeune demoi- 
<t selle ÎLalienue chez elle, sur uu prie-Dieu 

«commode SHl s^esi inspiré d^autre 

(( chose, ce n'est pas de rEvangilei mais 
« bien plutôt des sermons à la mode que 
« débilaieiiL lt:JSjésuiieâ Jaus leurs coquettes 
* « églises. » {Ibid,) 

Nulle difficulté. Il est clair que la chose 
dut se passer ainsi; et les jésuites vienueut 
à propos ; et le Guide, qui vivait et se rui- 
nait dans les maisons de jeu, le Guide fré- 
quentait beaucoup les jésuites et les églises; 
et le simple bon sens ne dit pas que la 
manière du Guide rappelle plutôt Técole 
flamande de cette époque et le goût fort 
connu de son premier maître ; et ce fut une 
grande sottise de la part du Guide, que de 
donner à Tange une Hgiux de jeune homme; 
et, suivant une coutume immémoriale, 
avant les jésuites, Fange paraissait sous la 
forme d^un Philémon cacochyme, la Vierge 
Marie avec le souffle halelant de Baucis, 

• i5 
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auti^ injuiv des ans ^ et..f c*est la faute 
des jésuites. 



MaIlieureusement,mon adversaire ne de- 
signe pas les sermons à la mode et les noms 
de ceux qui les prononçaient ; un seul nom 
m^eût contenté, la moindre citation m''eût 
ravi... Où sont-elles ces coquettes églises 
que bâtissaient les jésuites? (Ibid,) Parlez- 
vous du Gesu-Nuovo des jésuites napoli- 
tains, de la coupole de Saint-André délia 
V alle^ des draperies de Lanfranc ? Dites-le^ 
J^irai , j^interrogerai les échos assoupis, et 
ils me diront tous les mielleux soupirs de 
la « galanterie séraphique. » — Mais, de ma 
part, cette question suppose une ignorance 
grossière ; M. Micliclet ne parle pas pour 
les petites gens. ' ' ' 

Il lui suffit d'un mot : « La Saluta-- 
« tion angélique^ la Visitation^ VAnnon- 
ft dation étaient le sujet chéri sur lequel on 
<( avait dès longtemps épuisé les imagina- 
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a lions, i) (Ihîd,) — A la rigueur, je pourrais 
inférer de là que KmaginalioB du Guide | 
Irappée par ces discours chéris^ se porta 
volontiers vers VArmmeiationf el je 
vois pas trop grand mal. Mais, pour me 
persiiader qu^il emprunta aux germons 4 
I0 mode les fiintaisies grivcnses que lui 
prête mon adversaire, il faudrait eniin 
numiMT Gés sermons et surtout poser le 
doigt sur les détails criminels ou suspects, 

» 

La Salutation angélique , dites^vous , la 
Wisiiiation^ eto^ «tc«, étaient le sujet sur le» 
quel on avait épuisé dèslongtems les imagi* 
nations.— *jE/>u;^e? je nie jusqu^à la preuvei 
et fii je nie toujours , oVst que vous ne 
prouvez jamais. Depuis longtemps? Sans 
doute. Depuis la naissance de TËglise jusqu^ 
riieure qu^il est, en ses époques priaiitives 
ccnnme au moyen ftge^ au temps de la 
renaissance comme au soleil des libertés 
constitutionnelles issues de la révolution, 
jamais les prêtres n^ont cessé un seul jour 
de réciter la ISalutalion angélique, d^en or^ 
donner la rédtatioiî aux fidèles, et d^expo^ 
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ser publiquement les mystérieux détails 

qui s^j ratlachcnl. Il csl mcinc cloauant 
que le Guide n^ait pas puisé de préférence 
ses inspirations dans TEvaDgile. Nulle part 
la visite de l^Ange, sa douce et resplendis- 
sante figui e, Tintcneur de la maison qu^ha- 
bitait la sainte Viergei les ineffables com- 
munications qui furent échangées, les 
ëmotionS) les anxiétés, les attitudes, nulle 
part la scène entière n^a pris des propor- 
tions aussi déterminées, aussi minutieuses 
même, si j^ose le dire. Le Guide eût trouvé 
là son œuvre toute faite. Il Peut trouvée en- 
core dans les écrits des Pères, spéciale-» 
ment de saint Ambroise, et surtout de saint 
Bernard, qui n''écrivait pas sous le règne 
de Henri IV. Il Teût trouvée , sHl vivait au 
milieu de nous, dans ces petits che£s-d œu- 
vre forts négliges et fort précieux que de 
modestes génies viennent déposer chaque 
jour sur les autels consacrés à la mère de 
Dieu. je soutiens qu^il Va trouvée là. — 
M. Michelet doit accuser i"" TEvangile et 
TEglise plutôt que les jésuites ; TEvangile a 
dit: « Or, Fange Gabriel fut envoyé de Dieu 
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en une \ille de Galilée, appelée Nazareth , 
à une yierge qu^un homme de la maison de 
David avait épousée ; et cette vierge s'ap- 
pelait Marie. L^ange, étant entré nù elle 
était, lui dit : Je vous salue, 6 pleine de 
gràce^ le Seigneur est avec pms% vous éies . 
bénie entre les femmes. Mais elle, Tayant 
entendu, fut troublée de ses paroles, et 
pensait en elle-même quelle poûyait être 
cette salutation. L^ange lui dit : Ne crai-' 
gnez pointj Marie»,» Fous concevrez dans 
votre seinj et vous enfanterez un fils ci qui 
vous donnerez le nom de Jésusj etc» , etc.«> 
Alors Marie dit à Tange : Comment cela se 
fera^'i-'il, car je connais point homme» 
L^ange lui répondit : Le Saint-Esprit sur* 
viendra en vous, et la vertu du Très- If aut 
vous couvrira de son ombre* » — M. Mi« 
clieleL doit accuser 2° rAncien TcslamenU 
On Ut au livre de Tobie : Tune egressus 
Tohias tntfemt juvenem splendidum , «t alors 
Tobie trouva un jeune homme fort bien 
fiiit , » qui était un ange. — De la Genèse à 
TApocalypse, TEcriture sainte ne parie 
presque jamais de Tapparition d'un ange. 
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sans l'emarqirer sa jeunesse et sa beauté* 
Là «tison mèméi à dé&ul àm ^mm IMMte*^ 

Bieiits , i cprouye les folles MIèeâ de Bt« llli*- 

cheleta ' • f • • ^ ï ^tttN*î 

. Ainsi , les jésuites, en prêchant sur l^Au- 
nonoiatioti ^ n^auraiant guère ttouvé moyen 
tfenchcrir sur les détails que Tou vient de 
▼oir. DVutre part ^ il n^est pas démontré 
qu^à Pépoque du Ovàde ^ Pjénnondatiom fît 
plus que jamais le sujet des sermons d la 
mode. Alors même, que mon adversaire 1% 
prouverait^ j^aurai prouvé de mon côté que 
les jésuites ^ en suivant Texemple de Dieu y 
auteur des Ecritures sacrées , ne couraient 
pas grand risque de corrompre la BÉiQii|ri|^ifl 
lesai'ts. .nW*iSfc> 

due loâ jésuites expliquaient aux petites filles le seie et les mystères 

de ia géoérâtiofi. 

0 

— Tout aussi logiquement, M. Micbelet 

reproche aux PP, jésuites ,* aux domini- 
cainis et aux franciscains, dWoir traité de- 
vant les enfants, des questions de se^e , 
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d^aVôir ùet^ipi les pétites fillea de leur Héaùè 

et de son plus secret mystère. (Pages 174 et 
175.) Ët la raison qu^il en donne , la voici : - 
c'est que , « tous ces moines , gens voués 
a au célibat (N. B.) , écrivaient des livres 
«r comme celui de Gravois, de oriu et pro-^ 
a gressu ciUiûê immacuhiï CQncepêûs ; 

41 1764 » ^74) 

Isolez d'abord que cet ouvrage est écrit 

en latin» in'4'') quo plus grande parti* 

des ouvrages publiés sur la matière sont 
écrits dans la même langue , peu baUtueU* 
aux en&nts et aux petites filles; que ceux 
même qui sont écrits en irançidSf le sont 
d^une manière qui les rend beaucoup plus 
inaccessibles pour le commun deè hommes, 
manière abstraite^ style de scolastique ; que 
d'ailleurs, ces discussions ténébreuses ne 
sortaient pas de Tenceinte des universités et 
des couvents, qu'il n^arriva jamais au prê- 
tre de les e^^poser dans les chaires , et 
qu'enfin l'Ecriture sainte t dont la lecture 
est permise probablement, réclame àoesujet 

^ Ht rorigioe et da piogrds da eulto é» rimnaenlée con- 
cepctan. 
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toutes les malcdiciions de riHustre profefr- 
seur, Vdff circlessus. 

Le ubl«au du Guide. — Suite. 

Mais patience, M. Micbelet va con- 
yaincre les jésuites d'avoir Italsific FEvan- 
gile en couvrant le texte sacré de fades en- 
luminures, et tellement lalsifié Fart, que 
dès lors le Guide ne pouvait feire un meil- 
leur tableau. — Kon pas. 

* M. Michelet répète aussitôt, en forme 
dVgument palmaire, q|ie« ce joli tableau 
« esi de conséquence^ comme œuvre carac- 
<i téristique uneépoque mauvaise » (p- 24). 
— C est pourquoi nous présumei'ons qu^une 
grande pensée se remue sous rcxpression 
joli tableau de conséquence... comme si 
M. Michelet voulait dire : « En considérant 
cette jolie toile inspirée par lejésuilisme, 
il devient facile d'apprécier le jésuitisme 
par elle. LHnfluence qu'il exerçait sur le 
Guide résulte indubitablement de celle 
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que subissait la société tout entière. Foilà 

justement pourquoi votre fdle est muette. 
Quelle philosophie I et quelle invention lo- 
gique ! 

Cela fait, nous uWons plus qu^à mettre 
en présence le tableau, et répocjue, et les 
jésuites. 

Voilà le tableau ; voici Tépoque : 

« 

le P. ColKn. — Henri IV. — Gabriclle d'Eslrécs, ~ £iic<^re la 

réaclion dévole. 



On annonce Fépoque. — Son nom ? — 

La réaction décote. — Comment ? — La 
réaction dévote. — Oh ne s^appelle point 
ainsi , en fi ançais. . . Cependant faites entrer 
la réaction dévote. 

VoïKi iinepaui^re femme bien lasse, a Elle 
a a fait les campagnes ( c^est-;à-dire les 
n massacres) du seizième siècle , et porté 
<c le mousquet aux processions de la Li- 
er gue )> {p. 25). — A la voir, personne ne 
reût deviné. 
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ParMeu ! sVcrie M* Micbelet , qui iiwi 

Voi&CQ de cornac, la cboae marche toute 
seule. Si madame « humanisée tout à 
»( coup, c^est qu^elle esl devenue bciiigue 
« (nW déplaise k M, delà Pabsse)} cWqu^il 
« faut bien essayer d'endormir ceux qu'on 
« n^a pas pu tuer, i» ( Ibid.) — Si bien que ks 
sanglants massacres du siècle dliier ne suffi* 
sent point à ses appétits carnassiers; cette 
doucereuse placidité n^est qu^une feintepour 
étouffer Tàme à déâiut du coi^ps. 

m 

a L^entreprisef au reste, n^était pas si 
a difficile : tout le monde amà sommeil ^ 
« après ceitegmnde fatigue Henri I Vf a^eii» 
a dormant comme les autres, ou voulant 
a les endormir , leur donnait l'exemple et 
«I se remettait de bonne grâoe aux: miuns 
<i dupèi'cCottonetdeGabrielle» (/>*!35).» 
D^où suit lisiblement que la réaction dévote 
voulait endormir ceuJi qu^elle avait endor- 
mîtt et, ai j'oae le direi enfoncer une porte 
ouverte. 

La partie est fort bimfi arrangée. Le père 
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CoKoa vieul là fort à propos | en compa- 
gnie d^ime prostituée royale. 

L^ÏD&tigable Béarnais aç/aù somnml^ ea 
ce sensqu^il se titrait à la débauche ; « tet- 
lementy dit Mézeraiy.qu^on ne saurait même 
donner à ses amours le nom de galanterie ;» 
et, ajoute Bajl^, a cju^U eut jamais 
d^homme plus indigne d^avoir une épouse 

fidèle. M Ainsi voulaiL-il que iout le monde 
«ût sommeil, et &ire de ijt débauche une ki 
de rElat. Chacun , pour lui i^ire , deyait - 
avoir sa Gabrieile,et, le hideux diplomate, 
afin d^y parvenir plus sûrement , il avait 
rapproché de sa personne le père G)tton , 
jésuite ! • • .Ainsi Pexigeaitla réaction dévote. 
— L'^histoire u^en dit rien du tout. Mais à 
la clarté des yeux, de son chat, M. Midielet 
Ta vu. — La raison s^en offense, qu'est-ce 
que la liaison ? 

Llustoire, sœur germaine de la raison, 
nous l'apporte que le père Ck)tton se rendit 
à la cuui de France , sur Pinvilation du oé- 
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lèbre Lesdiguières, et que le roi^ .satisfait de 

ses mœurs * et de sa haute intelligencei le 
prit pour confesseur, puis voulut lui donner^ 
avec un arclievcchc, le chapeau de cai di— 
uaii qu^il refusai L^histoire raconte aussi 
qué^ durant le séjour du père Cotton à 
Versailles , Henri IV, ayant examiné mûre- 
' tuent toutes les pièces du procès , rappela . 
les jésuites, comme plus propres et plus ca- 
pables que les autres pour instruire la 
jeunesse ^. a CoUoi), dit le président Giaïu- 
mont, était Torateur le plus éloquent de 
son siècle , le religieux le plus désintéi essé, 

1 On sait que, par une inconséquence élomianie mais 
nalarclle pourtant, les hommes les plus corrompus pour 
leur propre compte, soDfcbien souveal ceux qui censurent le 
plus minutieusement la conduite des autres. 

s Henri IV l^offrit également à saint François de Sales. 
—Il nVt pas hors de propoe d^tMeryer que le'père de. 
Pierre Cotton était secrétaire des commandements de la 
reine mère. Celte circonstance, Jointe à ses mérites et aux 
neemmandatious de Lesdiguiéiesi ooDtril>aa proiMblement 
à le rapprocher d*Henri IV. 

» Lettre de Henri rv an cardinal d^Ossat, écrite de Lyon, 
le 20 Janviér 4602. — Henri IV légua son cceur an collège 
des jésuites de la Flèche.*^ Comme preuve du peu d^estime 
qu'il faisait du P. Cotton spécialement, je cite une parole 
qui, pour être futile en apparence » n^eu a pas moins de 
signification. « Le rol^ disait un homme de cour, a du Cottoti 
pMnUêvnUki,» 
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le plus modeste ; il conserva toute vertu 
au milieu de la contagion de la cour. Céteit 
un lis entre les épines ^ • » — « Ceux qui Tont 
connu particulièrement , dit Dupleix , peur 
vent porter témoignage cjue c^otail un par- 
tit religieux ^ « On. ne voit pas, dit 
M. Pabbé G>ltret, que cet emploi délicat 
de confesseui'i lorsqu^il est question sur*- 
tout d^un prince tel que Henri IV, ait 
apporté quelque changement. à la çonduitp 
de ce monarque; mais son coi|fess9ur sut 
conserver, avec les égards qu^il pouvait 
avoir pour un grand roi, la réputation 
iTxxn saint religieux et restinic des plus il- 

• lusires personnages. Lorsqu^il mourut (le 
ig mars 1626), un grand concours de 

' peuple assista à sesiuuéraiiies. 11 s^était fait 
la réputation d^un saint homme. Saint Fran- 
çois de jSalcs avait pour lui une estime pai- 
ticulière. » 

Tçl fut le père Pierre Colton sous 
le rapport des mœurs , s^ faut prendre 
riiistoire au sérieux. Ce noir cumplice cles 

* Ilist. GalUw, p. 678. 

^ Bitt, d« Henri h Grawi, 3tô. 

16 
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galanteries dllenri IV , ce digne reprcsen- 
lartl d\me société stupide, insatiable et im- 
Jiudique, refusait d\ine part k harette 
^t l^archevéché d^ Arles ; de Tautre , il déro- 
bait à ses infâmes emplois le temps néces- 
saire pour écrire un traité du sacrifice de 
ia messe , Im grand nombre de sermons, 
Uttc Lettre déclara toire de la doctrine des 
pères jésuite^ , conforme à la doctrine du 
toncilede Trente f Genèçe plagiaire gros 
în-folio, etc. •'-^'-'^f î**' , 

' Toujours est-il que la tactique du 
confesseur né différait pas beaucoup de 
celle de la maîtresse. » {Page 26.) M. Mi- 
chelet Tassure. — Et à ce propos , les étu- 
diants du Collège de France apprendront 
tous les manèges des ruelles ; M. Miclie- 
let , comme prêtre du vii^ant et du vrai^ 
'leur dira quelles sont les mille et une 
roueries d^une femme perdue > ét par quels 
ttioyens insidieux elle sauve les appa- 
l*ences de Thonneur, en exploitant les dé- 
bauches de son royal amant 5 sur le tcmoi- 
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Simge d'ua Uomjm qui a 44çmmi k çiel ^ 

el ti|iild'aiitresehp40s,la jeuni|#^a4imUr9i 

sans plus d^examen, que Iq pèreCottW 
geait de point en point Gabrielle d^Estrées^ 
el, « que son adresse, à lui comme à elle, 
n était de refuser parfois, d^ajoumer et de 
« faire languit^ , de sévir , mais molle- 
« mqnt, puis enfin de s^atteiidrir , par trop 
« grande bonté de cœur.**. » {Ibid,) Ils ap- 
précieront celte réliceiice, que n^eût point 
dédaignée TArétin. 

Lisez, sM vous plaii , les pages 27, 28 et 
suivantes. 

Qui doute maintenant que le roi ne fftt 
obligé^ en ces t^mps-i^^ ((e^ cçmf^tmi^r à 
jours fix0S? — Personne, puisque ain4 
Ta jugé cet» illustie professeur d^histçûrei 
{Page 27.) 

£lx bie^ 1 con^me il faut se confesser pour 
communier, et que régulièrement le Diahlf 
à quatre avait sur la conscience une quan- 

^ Des Jésuit$tt j^gfi 



— 184 — 

til6 plus ou moins considérable de bâtards, 
rabsolution devenait diflicile , vu la réci- 
dive surtout. Mais 

on trouve avec le ciel des accommodemenls. 

f 

Le père Cotton disait au roi : Faisons un 
marché : je vous en passerai beaucoup * ; 
passez-nien, « Et tel amour coulait au 
« roi un secret dliltat, tel bâtard inie 
« ordonnance. » [Page 27.) Après quoi 
Tabsolulion allait toute seule. « Je vous 
laisse telle unnlresse ^ disait encore le jé- 
suite, si en échange vous me donnez Tédu- 
cation du Dauphin. » {IbicL) 

On admet difficilement c|u\me telle ef- 
fronterie soit possible, car elle dépasse les 
limites de la vraisemblance, je le sais. Mais 
son invraisemblance, dès que les preuves 
sont faites, la définit précisément et en 
révèle mieux que toutes choses du monde 
le vrai caractère et Tétendue. 

1 C'est le style de M. Michelet. Combien le père CoUon 
en passa t-il à Henri IV, etc., etc. (Page^.) 
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C^est pourquoi, en dépit du simple bon 

sens et de la dignité humaine, je veux 
suivre pas à pas M. Michèle! dans son laby- 
linllie, sans regarder à droite ou à gauchei 
ni même ouvrir la bouche. 

Donc, le père Cotton servait les amoursf 

d'Henri IV, et spéculait sur Tadultère les 
bâtards et des turpitudes de tous genres, 

pour dormir et faire dormir ses sujets, au 
bénéfice de la compagnie de Jésus. 

Henri IV, comme un imbécile qu^il était, 
ne manquait pas de donner dans le pié^e. 
Il avait grand besoin de la permission du 
jésuite pour prendre une maîtresse j sans 
cette formalité, il n^osait pas, G^était un de 
ces rois que le premier venu peuL forcer de • 
communier à jours fixes f c^était une de ces 
natures hypocrites et peureuses , ridicules 
et abominables, qui ménagent le diable et 
les saints, qui vont à TEucharistie tout 

1 GabrielU avail épousé , par renlremise d^nri IV, 
Nicolas d'Amerval | seigneur de Liancourl, aTee lequel elle 
n^habila point. " « 



fumants de déhauche, et en disant ^ 
pof^rriture ; h reviendrai tout àlVure 

JVI. Michelet tient de bonne part le se- 
cret des confessions royales. Prêtre ayi;^ 
du moins ! Pour savoir, il n^a pas besoin 
d^eutendre : s^il n^entendit de ses propres, 
oreilles les aveux d^Henri IV, sa perspitia- 
çité las devine ioiaiUibleaiept sur les appa- 
rencesi et, comme on dit, sw les antéc^ 
dents et les conséquents. Il est bor^ ^e dputt 
que le F^Galam péchait par i^joiictioi^ 

du coiife$i»eur , et point malgré ses obser* 

vatiops et remontrances s^vères,M Ce n^est 

pas précisément pour expier son austérité 
sacerdotale que plus tard le père CottoQ 
abandonna la cour, oh U^ne pow^ fi^ 
/àir^^ et qu'il faillit être assassiné,; ;,vî;^fc|^ 

Ces horribles marchés de ooncesaîons et 
de bâtards , d^cdits et de maîtresses , per - 
sonne n^aurait droit de les contesier et de 
prétendre que, pour y croire, le témoi- 
gnage de Thistoire oontemporaine se fait 
désirer. 
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. 'Il esL également certain que, par suite 

çê$ manoQUTm, }a réactiçui retigi^im pa 

compagnie de Jé^us étendit démesurément 
^ puissance, et qii^eji «a4#P9i^ant ain^ 4es 

<{ politiques ) le pérç CottoD le péire jUi 
« Chaise swi^aîent purtout Thomme «i| 

(( moyen de U femme, par te ftwoio 

^ rra&nt. » (Pa^ 27,) 

Tout çeçi, à coup sûr^ paraît P^û^ POmiM 
le jour et s^enduop^ hîw* 

V 

Us J^mtes. — Le èVin ponpon. Les femmes et les paradis 
sons mi8. • IiM «Dfuu. 

C^pendantf coatiuueM. Mîchelet» f( lâs 
tf jéfiitties reneoDtraimt plus à^vm oiniCfi-* 
n d^yun surtout bien giwe: leur réputa-* 
^ tioo de jésuites, n (ii^Mf.) El, eouiiM 
pendant du portrait que j'ai domié dau^ \^ 
•ptem&t Uvre^ M. Minhelet présante celuirt 
ci : Les jésuites luisaient faux à cent pas : 
« FaujL d^eupresttoa, d^acoent} iaun dâ 
<i geste et d^attitude , maniérés y exagérés, 
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« souyent mobiles à Texcès. Celte mobi- 
« iilé amusait, mais elle mettait en garde; 
<c mais les grâces apprises , les allures sa* 
« Tamment obliques, etCM 6lc., ne sont, 
« rien moins que rassurantes. Ils travail— 
€ laient à se fiàre simples, etc., etc«,.bon- 

« nés gens La grimace les trahissait. » 

{Page 28.) — Le passage est curieux ; au 
moins est-il écrit en Irançaîs , et même 
finement écrit, sauf le barbarisme ; Luire 
fimx de geste ^ etc., etc. 

Oh ! quels serpents que ces jésuites ! 

Quels déplorables polichinels ! Céiait 

sérieusemeuL uu grand obstacle. 

Eh bien donc, puisqu^il en esl ainsi, je 
m^empresse d^affirmer que u les jésuites 
« étaient déjà beaucoup trop connus, i» 
{Page 27.) — Et voilà que, nonobstant une 
réputation ai misérable, ce niais d^Henri IV, 
et ce niais de Louis XIV, et cette .France 
trois fins niaise permirent à la royauté des 
Cotton et des Lachaise grandir vis-à-viâ 
la royauté des Bourbons et de Tabsorber 
même ! {Page 25.) 
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Insolent qui dirait: Vous - avez menti « 

professeur illustre. Jamais saint Charles Bor- 
romée, dans ses lettres ni autre part , n^ap- 
pelle les jésuites « intrigants, brouil^ 

lons^ » etc. (P. 27). Je vous délie d^exhiber 
les pièces. Alors même que Tarchevéque de 
Milan, pour blâmer la conduite de quelques 
individus, aurait employé des expressions 
dares,celles-lù n'étaient point dans son usage 
et i*épugnaient à sa haute déhcatesse comme 
à sa charité*. — Et ensuite, il y a des indi- 
gues dans toutes les corporations les plus 
saintes, même dans cette sainte Université 
(loiu vous faites partie; et c^est une pitoya- 
ble £içon de raisonner que de conclure des 
individus à Ja corporation tout entière. 

Insolent, je le répète, qui tiendrait ce 
langage. iVb/i, je veux être in colère ^ dit 
Martine Les jésuites , aux allures »ei^ 
pentima et obliques ^ Pont bien mérité. 

Mais, quelle que fût leur décadence, les 

« Ce eut saint Charles Korromée qui décida rentrée de 
Pierre Cotion ehez les Jésnites. 
* Molière 9 le Jlfêdecin malgré lui. 
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jésuUwi « aT^imt près degfemiiifis un jnàKtte 

(( qui i'Hchetait tout : Us aimaient les Ç4->? 
iLÙ(ùts. » (Page ao«) lci| nous ne 

sommes plus d'accord , 

jdsuUe^ aimcUent les enfants* Jé-*- 
SQS le9 aîmail aussi* Tout Jiomiiie qui 
p^aime pas les mfauts est un homme maii^ 
Tais, bien pire que celui qui n'aime pas Ui 
musique. Piatan|£$ope,Ongène, Fénelon^ 
Bossuet, SoUin, sainl Vincent de Paul et Kar 

poleon aimaieiiL les enfants; ils trouvaient 

«pour les &ire rirai le petit mot carea^antia 
(Ibid.) J'avoue que , sans être Napoléon 
ni fiossuetf les aime WuQoup, beaucoup, 
ces ohers petits é|res, é purs, si fiûbles, si 
(UUorents de nous qui sommes d^^ hom-^ 
mesi é aimants euK^^mèmes, ces fils de 
nos mèi es ! £t j^admire ces époques singu*- 
lières où, comme toujours, là génie des aria 

se conformait au goût des esprits et sui- 
vait réterneile loi de Testhétique, jetant 
au moule son gigantesque soint Christo^ 
pbe, peuplant de chimères symboliques les 
frontons et les pourtours extérieurs et 
intérieurs de nos vieilles cathédrales, para- 
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bolisant, pOur ainsi dire^ toutes choses; 
j^lidiâitiB qu^à eette époque , ia êtetuaire ec 
la peinture, voulant exprimer ramour et le 
dévouement obligatoire du jésuite .poui' 
lliiitiiMité ëiitîèr«) nient quelquefois re^ 
présenté saint Ignace ou sauit François 

JUvier avM «A divin poupon ^ Pau^ 
pèn!.%, « Cesl, en effet, le « mot quoii 
n tt«oav« 4 cliÉqtte page d« saini fkvnçois 

« de Sales. » {P^ffQ sg») 

L^éiouMfiieat de M» Michelei m^étonne 
dimi que m inttii<Mi| Inids M. Ifiehelel M 
m^a fxmi awdé dans m mue d'idée et 
de progrès. 

Il est encore prouvé que u les Jésuites » 
^ctimetibominable) « ootimien<;èrenl à ftiina 
« ces petits paradis sous ven^e où les 
tf femmes )> (et non les hommes) « ttmoient 
• « à voir reniant de cii'e couché dans les 
fleUrâ. n {Page dg.) U est au moiiis 
avéré qu'on ne saurait plus impudiquement 
imitiquer une plus sotte idolâtrie* 

i Mot iausilé au]oarU'hai| mais qui alors Pourquoi 

ricz-Yous? 
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Oa* (lonCt les jésuites aîmaieal ù £ak% les 
enfiuilfli quHIs « ne dédaignaient pas d^ètre^ 
(( régents, d^ensejgner la grammaire et 
« apprendre k décliner Tous 

les professeurs et maîtres d^école, tous les 
pères de iamiUe ou à peu près, et M. Miche* 
let lui-même en lonl bien autant... Mais ce 
nW pas ce que M. Michelet veut dire : les 
jésuites seuls /mettent Jes intentions per- 
verses, car ils veulent inilueucer les femmes 
de cette manièrie, et ensuite satisfidre cep- 
taines &utai$ies honteuses*. • que l^illuslre 
prafissseur abandonne à ia sagacité de son 
jeime auUuoue. 

Cependant n (car la réserve ne manque 

point à rappel),u cependant, il y avait bien 
• « des gens qui leur confiaient leur âme et 
« qui hésitaient à leur confiei' leurs fils. » 
(Ibid,) — Gens incroyables, puisquW dire 
du Sauveur du monde, il vaut mieux tout 
perdre que de perdre son ame! pnorme 
inconséquence, dégradante inepiie que 

^ Cest encore une (aule de français. 
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celle-là : confier son ame à qui Ton n^ose-* 

rail confier sou fils!! 

Ainsi, chose convenue, les jésuites ery^ 
> leiment les eiifimis et toul à la fois les 
enfants leur échapftaient. 

M. Micbelet nous échappe lui-m^e. 
C^est lui| et puis ce n^est pas lui., et pîuis 
TOUS sentes qu^il tous passe entre les doigts. 

« NVst-ce pas vous qui vous appelez Sga- 
narelle ? — Hé ! quoi ? ^ — Je vous demande 
si ce n'est pas vous qui se nomme Sgana- 
relie? — Oui et non, selon ce que vous lui 
voulez. 1» 

Mais vous savez comment se prennent 

les alouettes. « Leur bonheur leur donna 
« (aux jésuites) pour auxiliaire, un grand 
« enfant, fin et sage, qui justement avait 
« tout ce qui leur manquait pour inspirer 
« confiance, une charmante simphcité. » 
{Page 3o.) — Finesse et simplicité se réu-> 
nîssent peu, chez un enfant surtout, encore 
moins chez un grand enfarU^ qui d^ordinaire 

*7 
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tient beâUcdtip d\in idiot, comme renfant 
de chœur du soi-disant Guide* Au sens dé 
Voltaire, il est rare que la finesse ne soit pas 
mêlée d^un peu de fourberie : la politique 
l^dmet i la société la réprouté* 

Eh bien ! ce grand enfant , c^était Sdint 
François de Sales; tieti que eelâ* 
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SAINT FRANÇOIS DE SALES. 



CoMie quoi mA 4e Sales fit le compKee des j/UH», ^ 



Isê jésiliteft nnimt m avant mni Franr 

çois de S^l^^ I comipd oa place au miliau 
çbamp ralauaUo |vi«oiiiiiira.«. £l a» 

jpffet, tous le$ enfenU accoururent, 

. Que faisait donc saint Françoia da Salaa 
pour attirer les enfants ? L'alouette chantait : 
le grand enfant a créait y au profit de ces 
« politiquesi ce quHIs auraient cherché tou- 
ik jours, ie genre, le tap«at le vrai stylo de 
If la dévotion fîiséa* >» 3o,) -^Ramapr 

quez que les jésuitafit fombes créateurs de 
la dévotion aiséa 9 qm l^àtissaienl tant da 
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coquettes chapelles^ qui inspiraient le Guide^ 

et tous les arts , cl toutes les lixtératures, 
auraient cherché toujours le genre ^ le ton^ 
et le vrai style de la dé^fotion aisée. 

Bien mieux : M. Michelist uous a dit 
tout à Theure : « Cette diiH>twn aisée fut 
Justement une cause de décoasidéralion 
pour les jésuites; elle inspimtà leurs péni— 
tents même et à leurs péni tentés un profond 
dégoiU. » {Pages ag et 3o.) Quel intérêt 
trouvent-ils maintenant à la vulgariser de 
plus en plus, pai* Torgane de saint François 
de Sales ? Ne doivent-ils pas, au contraire, 
pour ménager leurs intérêts et détruire 
des préventions si fâcheuses, la renier yi-> 
goureusement et s^en ailranclùr, à Texté^ 
rieur du moins ? Gomment concilier toutes 
ces Tersions ? 

Revenons un peu sur nos pas. 

Nous savons en quelle sorte saint Frau- 
çcMs de Sales , comme grand wfimt^ ser- 
vait à prendre les petits enfants. — Mais 
quelle fut la tactique des jésuites pour 
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fmndre saint F^'ançois de Sales lui-même, 
et de quelle nature était le rôle qui lui fut 
confié, nous Tignorons encore , nous Tal- 
kms voir. 

M. Micbelet raconte que, «vers 1600, 

« le grand effort de la réaction ultramon-- 
« iaine était aux Alpes^en Suisse, en Savoir, » 
— et que «f sur les deux pentes on montrait 
« deux visages diiférents , foce d*(mge et 
N Jaee de héte : celleHn dans le Piémont , 
a contre les Yaudois, celle-là en Savoie et 
it vei*s Genève, que garantissaient des traités 
« et les lances de la Suisse * . )) {Page 3o.) £t 
ces paroles ne sont pas tirées de Gulliver ou 
de la Barbe-Bleue. 

Or, Antoine Possevino résidait à Padoue 
de iâb6 à 1690 : donc il organisait les 
persécutions contre les Vaudois du Pié- 
mont, Il dirigea la conscience de saint 

1 En 1536, Favel, ministre protestant , Tint à boat de 
leur faire embrasser (aux Vaudois) le calvinisme. La confes- 
sion de foi quMls présentèrent an roi en 4540 était Ponvrage 
de qoclques ministres lingnenot8.-<-> Aa tien des hoM^s dê 
la Sui$t9i il Mlatt dire les caltinlstes de tar Suisse. 
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. Frgpçois de Suies : donc il fomuât S(m4^| 
QQP pas k suivre j»pa ^eo^pl^i ce qui 
leurs paraît trop naturel f miiia a 

en sens contraire , et à faire visage (Tangû 
par devers les protestants de la Savoie ^ 
tandis quHl ferait lui-même , sur im aytre 
point i/ài^tf ^«j^f 4a #^ 4 H . 

Un mot liur Anjioin« Possevin, Il M^nit 
4 MAnlâMe, Cétait effectivement un /inp^ 
fewwi il li fut do ^i(tton et Françoi» d« 
GoD^ague ) il fut mêmf recteur des ooK 
léges d'Avignon et de Lyon \ e«r n^était ausaî 
un jésuite ^ il entra dans la compagnie de 
Jésus vers iSSg.Cétait un ^«tij^etmâoieun 

grand orateur ; Tltalie et la France admiré-^ 

rant S9 parole ^ et le monde aoientifique 

admire sa Bibliothèque choisie^ in-folio f 

son AppamUu sucer ad seripiapes yekm\ 
et No^d Teâtamenti\ 3 toI. in^fol, , et ate 
§Utr6« ouvrages ; — Mo^com i s^u (k r^- 
hu$ Moscùçùkis^ sur Tétendue de l*Etat 

des Mp^covites , leur§ mœurs i kups reli-^ 

glonSy etc. «M Jtêdieitm de quaiuer eerip^^ 
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tQribufi (i^ iHQU6| fiadip, Philippe de Mor- 
nty et M^diiaTel), iSg» et iSgS.— Co/î/î*'- 
(a^P mimstrçrum Tmnsylvaniœ Fran-!- 

âtudiorum f a4 ^iplims pt ad sgluiem 

omnium gentium proçurandam % 49g3| 

Dirait-on vraiment une /hce de héte , fé* 
roce ou non, et quelque membre de cette 
compagnie mort-^néei qui p'^ jamais pro- 
duit un bpmm^ ? 

jésuite Vommn était encore di^ 
Iflomt^i plus, c'était m homm^ 4e 

Patf Cps considérations, et aussi parce 

qfiH loamait «tcq prodi^use &cilité 
toutes les langues et tous les idiomes de 
l'iiurope I Grégoire XUl Tepvoy , en qua- 
lité de QODcei à la cour dte Suède ; Maximi* 

lieR n le (léCQra du titre d^apibassadeur : 

■ a 

il eut également lea nonciatures de Pologne 

et de Russie. Et , parmi le$ incalculable^ 
forfidtsqui en résultèrenti je trouve: i^'qu'il 
engagea leroi Jean III à abjurer le luthéra^» 
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iiisnie*;a''qa^il rétablit la bonne intelligence 

entre les rois de Pologne et de Suède, et le 
czar Iwan IV; 3" qu*il ne tint pas à lui que 

• la Russie ne rentrât dans le sein de Puni té 

catholique; 4° ^^il réconcilia Henri IV avec 
le Saint Siège, et mourut à Ferrare le 26 fé- 
Trier 1 6 1 1 , à Tàge de soixaate-dix*huit ans^ 
paisible^ admiré 1 honoré de tous ceux qui 
Tavaient connu. 

Comme le dit en note M. Michelet 
{p(^ge 3 1 ), le jésuite Dorigny a écrit sa vie, 
1719.. Bien mieux, liraboschi lui a con- 
sacré une notice fort intéressante dans la 
Storia délia lit tera tara italiana. Mais , en 
vérité, cette noie du professeur nW qu^une 
mauvaise plaisanterie, ou plutôt une façon 
tout aisée de iiiire à bon mar^ché Thomme 
en usf car le jésuite, apparemment, nepou* 
vait aider de son témoignage des calomnies 
«dirigées contra un des siens; et en effet, 
son petit in -12, d^un bout à Tautre, accuse 
le libelle d^imposture. 

1 M. Michelet dit en sljle Ue cboix : a 11 le blanchit et le 
fit catholique. » 
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Pour se tirer cl\ifraire , M. Michelet 
ooupe couri à toutes les contestations en 
s'adressant une demande nouvelle : 

K Celle terrible histoire des Vaudois^ 
jeune homme dois^fe en parier ou m^en 
taire? » {Page 3i,) — Et M. Michelet 
nous inTÎte à lire la trilogie des historiens 
wudots: Gilles, Léger, Arnaud. — Tri" 
logie est un mot superbe ; c^est comme si 
Ton disait que les trois auteurs susnommés 
ont écrit Tbistoire vaudoise en trois points, 
et de manière à n^en faire qu^une. Cette 
explication, je la tiens d^un savant homme. 

Or, quVst-ce que Gilles, Léger, Arnaud? 

Il y a quelque chose de mieux, à mon 
avis , que Léger et son Histoire des Eglises 
éçangéliques des vallées du Piémont; ne 
fût-ce que le calvimste Mosheim, à défaut de 
V Histoire des variations ^. — Indiquez, sHl 
TOUS plait , les ouvrages de Gilles. — Dites 
s^ils^agit d^Arnaud tIeBreseia,OLi de quel Ar- 
naud vous parlez. Les Arnaud et les Arnauld 

i C*est une agréable fi^n de parler, qao TiUiistre pro- 
fesseur affeetionne beaucoup. 
^ L^Histoire Aaufainedes mrlationfl, dit M. Mtchelet. 
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piiU«lfiit diins lliUtoîre. D9 même lesGîUes. 

Voici, par exemple, Gilles Colonne, ladoo^ 
leur trèa-^Ddé idoctar fundaiissmuê) * | 

Gilles, seigneur de Chantocé, qui fut étouffé 

Wiv^ deu^jqM,ela&, pour viol ei autres hdutf 
filits , et n^écrivit rien ; Nicolas Gilles , qui 
écrivH les Chronique France c^pui^ 

sac de J)rQjr04 jusqu'm f 49^*; !• cwdîwal 
Gilles Viterbe, mort en iô^i^i e( qui o'^ 
laissé t avec une jfoale de bomies oeuma et 

une grande réputation d'orthodoxie , quQ 
des ponimeD^aiFes sur rJScri|un9 sainte « 

des dialogues, des poésies, et des lettres cé-? 

lettrées par doip Mar(eime} Fi^*r§ GiU^^t 
auteui* dp plusieurs ouvrages de géographie 
pt d^un traité dç natif^rd wirnalnm 
(i4Spridââ), et Jeep Qill^St iniâtc^ ^ 
musique de Téglise $aif)t^S4^fi||e d§ Toi^-r 

louse (1 669^1 7Pâ)f qui a pompos^ d#4r«lft* 

beaux motets et une aiesse des mprts géaé«» 
ralement regardée comme w Qlieff>d^<m* 

1 n moanit en <34 6. -^Glande de Tarin» disciple de Pélis 
d'Urgel et père des YandoîSi se sépare de l'Hglise romaine 
an nenvièM siècle. 

' Je soupçonne celni-cl. 

3 Je senp^oniw encore eelni-ei. 
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TiSf «te^i éUï.-^^ AîtiBi eâi41 déè At*imiid 6t 

Arnauld de toutes couleurs^ dont la mora*^ 

Uié ou k éompélèiidti du moiua mériierail 
«xanien* Allons | expliquez-vous. 

£t puis ^ ne confondit pBê les VaUMé 
avec les Albigeois ou bons hùmmes^ ni ateC 
kt Mimdiéeiis Mux qui s^appeldieikt oùAa^ 
reê^ iisseraitdê^ manoupriers^ ignoràntsj 
€onhnmer9^ «to«^ «ic^ et le aoleil ated la 
lune.— Ne vous méptme^ pas, vieil homme ^ 

Mr la natUM des goeiMs que touâ et les 
vAires noimneai de religion. 

Led Albigeois valaient tnoins qué leS 
Vaudois; maia les Vaudois noi) plus, rete- 
néz-le bieti ^ lae boMaient pa^ leurs pré^ 
tentions à des théoiies puies e^t simples. 
SonrM ila courâieut aux armés de leux* 
propre mouvement, et procédaient par 
forme agressive* ^ En 1487, le pape eu» 
Toya Parclbidiacre Albert de Catanée pour 
travailler à leur converaion, eu compagnie 
de quelques missionnaires.' Ils traitèrent 
brutalement .les missionnaires et Tai^hi- 
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diacre. Pour se défendre d'eux^ le marquis 
de Palmes fit marcher ses soldats coolre 
leurs bandes, et la paix fut rétablie. — 
iô3o , après leurs conférences de Genève, 
ils s'atUoupaient pour couibatlre une sen- 
tence du parlement. — ,£n i5â5, Fran- 
cois r' leur accorda une ainhisLie. — Ea 
i543| ils reprirfi^nt les armes ^ renvessèrenC 
les autels, pillèrent les églises et coinmireat 
d'autres excès '.Nous aurons sur ce 8ii}et le 
témoignage dW homme gi*ave. 

Je ne veux pas nier qu'eii certains cas 
l'agression vint dVjtre part. Mais , indé^ 
pendamment du mélange humain, qui se 
fait toujours sentir dans les plus mystiques 
innovations, les systèmes religieux tou- 
chent de très-près à la coostilulion civile 
et au repos des États, Les Vaudoiii ne ca- 
chaient pas leurs intentions : ils voulaient 
détruire le royaume temporel du pape, c'é- 
tait le fond de Thérésie, et dépouiller le 
clergé de tout dix)it de propi iété\ Moshdm 

^ Uiu. l'Acad. imcHpî., tom. IX, In^a, p. 645 

et oo^, 

» voyez la vu j Arnaud do Brescîa» et tm^oats riri»c<Kr« 
rfePte Kparcateiw. 
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Iai*iiiéine , en les protégeant de ses sophis*- 

mes doucereux, vient confirmer celte vé~ 
rilé : «Leur objet, dît-il, ne fiit point d^in- 
troduire de nouvelles doctrines dans i^E- 
glise ni de proposer de nouveaux articles 
de foi aux chrétiens , mais de reformer le 
gouvernement ecdéstasitque*. » Pour en 
venir là, une révolution au moiiis était né- 
cessaire. Concevrez-vous qu^en sa qualité 
de prince, obligé à sa conservation par la 
nécessité de veiller à celle de son peuple, 
le souverain pontife pût envoyer contre 
les rebelles des inquisiteurs? llappelez-vous 
bien que ces rebelles, affublés du nom 
de Vaudois, n'étaient le plus souvent que 
d^mpurs bandits, cotereaux, routiers, tria^ 
verdiiis , couriers , mainades, au sujet des- 
quels Pierre le Vénérable écrivait dès i i47 : 
a On a vu un crime inouï chez les chrétiens : 
rebaptiser les peuples, profaner les égliseS| 
renverser les autels, brûler les croix, fouet- 
ter les prêtres, emprisonner les moines , 

1 HisL ecclésiast,, 42* siècle , ^ paît., c. s M el 12. 
— C'est comme une iradocUon de la loUrc de pie V^ citée 
plus lunl. i 

l8 
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jgg ooDlraindre à prendre dea femiMs par 

lea menaoea et ies tourments^ elc, etc* \ Je 
m parb pas da FranocttS I*^ et du parlemadt 
d'Aix , qui avaieut à venger des insurrec- 
Uona flagraiitQ6| nnon pour remarqua: que 
François ri^étail ni jésuite ni aux mains 
dea jésuites ^ el que le cardinal Sadolet| 
évêque de Carpentras^ ayant intercédé pour 
les VaudoiSy dut écbouer devant les exi- 
gences du premier président d^Oppède et 
de lavocat général Guérin* 
Voua TOUS taises $ et je me tairai moi-* 

même. Mon encre j en êciwant, ne bktn^ 
chirait pas de larmes | comme vous dites 
(page 3i), ou du moins les mêmes in- 
iluences n'agiraient pas sur elle ; je pense 
qu^elle rougirait» 

Elle rougirait| à la vue de tant de contra- 
dictions éhontées et d^in&tigables sottises, 
qui^ en résumé, ne sont toujours que des 
mensonges* 

Votls assîiret que , dans les boucheries 
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PoMeviiio, u les bouireaM l«a phig 
omels furent des femmes, les pénitente$ 

«I des de Turin* )i^Pcfg0 3ji.} !• 
toatesmes forces; Rassure que vous 
êtes hors d^éiat de le prouver, et que vous 
n^en croyes rien* 

Vous ajoutes s « Les irictimefl furent des 

H enfants. ^•^Eh quoi ! ces mêmes tommes 
que vous avies affublés tout à Theure dHin 
tablier de nourrice et d'un poupon chéri , 
les voilà qui brûlent quatre cmtê et^ànUt 
(Ibidé) Ils caressaient les enfants pour 
flatter les mères; et, par un retour subit 
des choses , voilà qu^ils choisissent les plus 
cruels bourreaunL des enfants parmi les 
màresl 

Peu impwte à M* MicheleC' , pourvu 

qu'il arrive li celte gigantesque transiûou : 
« Au seizième siècle , on détruisait les en- 
« fants; au dix-septième, on les volait, » 
Ibid.) Mous verrons bien. 

Je cite en passant une note de la page 32, 
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qai n^Q aucun sens et donne tout uniment 

à M. Micheict le plaisir de montrer qu'il 
sait Titalien , à condition pourtant quHl 
récrira comme ne le sachant pas. « LVdit 
a de i6â5 porte, dit-il , quWicun Vaudois 
« ne pourra être forcé de se faire catho- 
i( lique. )) — Cest dVbord, dans la thèse 
de M. Micheiet , un contr&-sens. Car enfin 
quelle plus édiliante tolérance pour les 
Vaudois : N^ei figliuoU potramo 
esser tolli alli loro par end ^ menire che 
sono in età minore y cioè U masdii di dodici 
e le feminedi dieci anni. « Les enfants ne 
pourront être séparés de leurs parents pen- 
dant quHIs sont en bas âge, c^est-à-dire les 
luâles avant douze ans, et les Hiles avant 
dix ans. » — L^édit ^ selon moi , présentait 
ainsi à la sainteté du pouvoir paleinel 
une garantie respectable. Aux tenues de 
Tédit, quelle que soit la dangereuse in- 
fluence des parents sur les pensées et la 
liberté de leurs fils ou filles, le* légis- 
lateur n^entend pas leur contester des 
droits de nature. Il a opéré en cette oc- 
casion de la même manière que pour le 
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mariage^ etc., etc. Un âge Tient oà Tenfant 

se fait homme, et doit jouir (Je la pléni- 
tude de ses facultés d^homme ; on lui assigne 
à ces fins une époque dite de la majorité ; 
on empiète même sur la disposilipn géné- 
rale , en Pémancipant avant le terme de 
la majorité absolue. — Comment Pédit se 
sert-il du mot tolti ? Aujourd'hui même , 
quand une jeune mère subit Tempiisonne- 
ment, il est d'usage qu^on ne lui enlève 
point Tenfant suspendu à ses mamelles. 
RaiscMinons un peu : Les jésuites ne mar— 
cbaient pas les armes à la main contre les 
Vaudois, L'édit n''a pas été fait par les jésui« 
tes, les rois l'ont rédigé. Dans une guerre, 
il y a des causes et des effets; les causes de 
celle-ci , je les connais : c'étaient des er- 
reurs pernicieuses et des brigandages. Les 
rois combattaient pour détruire ces deux 
choses. Du sort de la bataille devait résulter 
le triomphe des rois contre les erreurs 

* Il y a un mot de M. T. an cl elle quime revient en mé- 
moire: « François i , dii il , 'craignait des nouveaulés reli- 
gieuses qui pouvaient changer les caractères et les lois de 
a nation, etc., etc. » 
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Lçs rois Tictorieux sonl maîtres vaincii^ , 

comme loiÛouf $ ; ils h& put, pour ftmsi dire, 

dsm \e çrew leur iiiaiii« prtniîéM 

peo^ée qui les occupe doit être d^obyier à 

des révoltes nouvelles et de rwdr^ ie 

g^oçîageirapossiljle en ctouffaut son germe. 

Ils ont usé du droit nécessaire des Pepré» 
sailles; maiS| Taction pssséç, le carnage finit, 
Les vamcus viT^Out» Cependant, s'ils viyçi^tf 
lés vaincus propageront indabitableipent 
r}iérésie par Péducatioa, DoqCi autant quQ 
possible I le vainqueur séparera bs en&nts 
de leurs pèreSi Mais la naUu e réclame ; 
jusqu^à qerlaioes époques de rexistenee, 

rassiduitc maternelle est indispensahle pour 
Tenfsmt ; le vfiinqueur écoute la voix de 
la nature , et porte un édit en yertu du- 
quel les nis et les filles ne pourront être 
séparés de leurs parents avant tel ou tel 

M. Alicbelet voulait se tairé, il aurait 

bien fait de tenir parole. 

Mous en sommes au vol des enlants. 
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« Ces plagiaires ^ les enkvAÎeiit poqr leur 

« faire abj urer leur foi , et lei^r fm^ b«ïr Iç^ir 

grava, J'écoute le^ preUY^^t 

On me donne la biographie de saint 
François de Sales > en indiquant une foule 
d^bîs(oriograpbe^ qu^on semble fort qV^oir 
pas [ms. fiibrique aisément de Térvi^tiaa 
4?ee de» patologq^ de libmri^. 

Je néglige la biographie eri quçstiont 
Comipe dit élégamment M, Aiichelet # m 
seul n^ti f^^ serai quit^^ 

» Pour la guerre de séduction (en atten- 
« dant toujours les preuves) quW^ vou- 
s lait compiencer alors , il (^aint François 
« de Sales) avait toutes les armes i dévotion 
s tendre et sinoèfa , parole vive et chaude, 

t PUi$imimf en (wnt piopfft« « signifie» ^epnme on util 
, Tolear d'hommes. » lia Mlchelet, p. 32. — Ce mot vient 
de fHaga, Plagiat signifie la eondamnatioa en tonal de cent 
^ni fixaient vendn dss hofnmes lilirei po|v dss eifiiiTes. 
Ita Voltaire» tom. VI, p. 7S3 de l^éd. Baeqnenois. 

% Caet proprement on charme. 

' Voilà nn on qn'Il Ihndrail ponrtani éelaircir. 
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« charme singulier de honlé, de beauté, de 
n geutiUesse. » (P^g^ 33») — Je nWaispas 
conçu qiul fût possible dVxploiter pour de 
si indignes usages tant de qualités inerveiU 
leuses, tant de bonté, tant de sùicériié 
surloUt. 

Vous plairait-il de savoir pourquoi cette 
machine infernale a resta , pourtam' sami 
H François de Sales? Cest que la grâce du 
a cM waii plu sur lui » {Ibid*)* — Jamais, 
oh non, jamais la grâce n\ivait fiiil un 
pareil tour de force, et si bien coiiïé Belzé- 
buth à la mode du paradis» 

ê 

Encore un petit mot de biographie. Saint 
François de Sales, cVst une chose no* 
toire, avait une blonde figure (comme on 
s^exprime en bon français), une blonde et 
douce figure^ qui fut toujours un peu eri" 
fantine ^ (avec sa longue barbe de capucin). 
L^histoire dit à son tour : « Il était grand; 

«Page 34. 
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il arait la complexion robuste, la Yoi\ forte 

el les traits réguliers • ))J^j mets de la com- 
plaisance, et j Wcepte, avec la blonde figure^ 
la figure enfantine. 

Ce blond ^ cet enfantin^ « les petits en- 

« faiits, (lès qu'ils l'avaient vu, ne pouvaient 
(c en ôter les yeux, u — ^Va pour une écor- 
chure de grammaire*. 

fi 11 leur passait Yoloutiers la main sur 
« la tête. » (Ibid.) — On peut croire et ne 
pas croire que M. Michelet raconte une 
fiible. 

« f^oUà mon petit ménage^ disait-il, 
« voilà mon petit manige* » (Ibid*) — Saint 
François de Sales faisait de jolis jeux de 
mots : en grâce, épargnez-lui ce mauvais 
calembour, qui n^appartienC qu^à vous^. 

f YairMaisollier, p. 44» Fichât, Manpas» et le pertralt 
qui wl ctoifi^e. 

3 Cest encore prapremeDt un cbarme. 

9 SganareUe* dans le Médecin malgré lui, fait un calem- 
bour de m^me espèce et de même force : « Qa*appelles-Ui 
bienheureuse de te troiiTer? dit Martine { un homme qui me 
réduit à l'hôpital ! ... qui mange tool!... — Tu as menti , ré- 
pond Sganarelle, fcn bois une partie. — Qui me vend, pièce 
à pièce, tout ce qai est dans le logis!... C^est vivre de 
ménage, » 
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Of) attendu que k Isa en&nts allaient après 

H lui, les mères suivaient les enfants, » 
ÇLùid.) «-^ Qa le conçoit de re»te««* 0 oan<* 
dides lecteurs, ce tableau vous ravit, moins 
les sottes et prétentieuses malignités qu'il 
affecte ; vos eoeursont murmuré : eW bien. 

Mais patience. 

Manège n^est point un vain mot. « En&nt 

d'apparence, le hon homme était très-fin. » 
{Pagei^.) ^ 11 s^agit toujours de saint Fran* 
cois de Sales. Admirez bien vite la conve- 
nance du langage et Tingénieux expédient, 
M« IMficbelett comme Ta* très bien ob- 
servé M. Clausel, insinue par là que révê-* 
que de Genève, si bcm qu^il fût en apparence; 
arait des vues d'intérêt singulièrement raf-* 
finées et assiégeait de ses intrigues le beiv 
ceau même*. 

£i]^tivement, voyelle, je vous prie, cet 
bomme enfantin dont M. Michelet pro- 
clamait tout à rbeure la dé^^otion sincère 
{page 33). «Il permet aux religieuses te! ou 
« tel petit mensonge,., Faut-U croii'e qu'il 

1 Lettre du 9 mars à XUnHm. 



Digitized by 



« se les soit toujours rsfusëâ k lui-^éme?}» 

{I^age 35.)— Doue, en dépit de sa siucérité, 
saint François de Sales fidsait m^ndr et 
muutait volontiers à roccasion ! Sincérité 
menteuse, fourberie sincère, à volonté. 

Pour compléter son jugement, M. Mi- 
chelet nous renvoie au huitième tome des 
CEuvres, pages ig6, 2a3 et 34^', où je 
ti*ouve: 1" une lettre du 21 décembre 1620 
à madame de Chantai ^ concernant un de 
leurs amis communs quis^est fait cal vaiislet 
èi qu^il termine en lui souhaitant la sincé» 
rite de la dilection envers le prochain ; 
fi'' Une lettre du 116 avril 1622 a une dmne^ 
sur les moyens de persévérer dans la piété 



in 
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qui se résume en cés quelques pofails t Tout 
reçierêi m bièn de ceux qui aiment Dieu* 
Dieu esi voire père. Rien ne nous manque 

avec Dieu. Pensons à l^éternité. Ne nom 
glorifions qu^en la croix de JisuS'^Chrisi, 
3" une lettre à un évéque sur les devoirs 
du ministère pustoral* Il suffit. Je sais oÀ 
prendre le petit manège et le menteur. 
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Nous diva^uouh beaucoup j je a^en puis 
mai». U iaui divaguer wooM^-^^fl 




Voici unediâtinciionsublUe : <kCependaiU 
« le yrai mensonge fut tnoihs dans ses pa«» 
fc rôles que dans sa position j » car (jugez 
rà propos) « il fut érèque pour donneir 
c( Texeniple dUmmoler au pape les droits des 
« évéques. » ( Page 35. ) ~ Swit verba et 
voces. Ainsi le mensonge était dans les pa- 
roles de saint François de Saies, mais en-* 
€ore plus dans sa position. Que signifient 
ces derniers mots ? Peut-être, que sa posi- 
tion Tobligeait à mentir. Un exemple ? Ses 
rapports açec le Pape. Si je priais M. Mi- 
cbelet de s^expliquer, il serait fort embar- 
rassé. Quels sont les droits des évêques que 
le Pape leui* enWe ou puisse leur envier? 
Quels sont les droits des évêques qili n^é— 
mauent point d\ui droit supérieur du chef 
de PËglise ? Dès qu^un droit chez les évcques 
devieudiait pour Tautorité papale un objet 

d^envie^ serait-ce donc un droit ? Les gai- 
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Hcans au moins , et mkae les pariemen- 

taires distinguent la cour de Rome du Saint- 
Siège. JNous Tobseinrioiis tout à Theure : 
il y a deux hommes dans le pi être souve- 
rain qui siège à Rome : le roi spirituel et 
le roîMemporeL Ceia*est vrai. Que le roi 
temporel exagère ses prétentions au nom 
de Fautre, alovB seulement les droits d^am* 
trui sont violés, et des réclamations s^élè* 
▼eut \ et eneore &udra^t-4l que nous trou^ 
vions un juge compétent du procès. M. Mi- 
dielet, ft^il eut compris son aflUre^ devait 
nous mettre sur la voie de ces réclama- 
tions légitimes, et rappeler en qudles dr^ 
constances Tévêque de Genève parvint à les 
enti^aver^ 

yt^. On Ut ces paroles lematqiMbtes dans one leUro écrite 
'à Qtt uni qui lai avait enTojé on onmge tondiant l'aoto- 
itîié dea deux paisaaiiceB : «Nod, Je n'ai pas même ttoufé à 
^mon goût certains écrits à^un aaint et très^exceltent prélat, 
.'.esqnels il a tooché dn pooroir indirect du pape sar les 
't^finces. Nan qae faye à juger si cela est, on s'il n^est pas, 
mais parce qif en cet âge où nons aTons tant d'ennemis 
' dehors» Je crois que nons ne dcTons rien émouvoir an 
dedans. La panne mère pools qoi, comme ses petits pons- 
aâns nons aent sons ses ailes» a liien assex de peine de iious 
défendre du milan sans que noas nona «ntro-liéqiietions les 
uns les anuwset qœ nons tal donnioBs des entorses.)! - 

10 
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11 «lÉM vcmtk\ dice que saint Fraoçois de 

$akj> <!> l eudil aux jci»uiles le service de sau- 

â^tt^mil souci des écrasantes lépoDSes qu^il 
IKAïf ^iggèro» dur 1m j^suite^ dès lof»^ 
ii'^a valent donc pas un complice dans le Pape 
iHkcotir do Aobi»| c^étaÂt daoG iisi 
Iwt homme, tnès-niséneordK^x et libërali 
^a €altti qiûf pour aauvar riudépeadime 
^ idén^ aiMofaut à la \ktikkè des Ma 
tm écrivain dan^ei:i9tut«'»% fit^ en somme^ il 
M fiiux) de loat» iktnaacé, jamak Mo^ 
lioa ait eu besoin d^uaè lelle assistance% 
fion tjrMaae^ fort •caidioKqae dyUaurs, rau!^ 
lait e;axlu5iTemeiit sur des points abandons- 
nés à la libre coniroyerse* A ce aujet^ les 
dominicains el les jésuites commencèrent 

tine dilate d^école qui dulra longtemps, 
liesjésittles ^ux^^éoaes n^étaient pas d\m 
avis unanime ) puisque le P. Henriquez 
^rmt oontre le traité De lAeri arhkm 
tum gratiœ donù... concordid ^ La cause^ 

^ Vék^MléAfmàoÊÊilniê, ptr Heaii HMiritaK 
^SM)b^42« IMM «vik €« 1^ éiM^to rjoumitlel 
SowQi* S ladi^'atavd «Iwt toi domteMas, «I niiiit 
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portée à Rome par le cardKniil Qniroga^ 

grand inquisiteur d^Ëspagne^ resta plusieurs 
années eii suspens* La congrégation d0 
AuxiliiSi formée par Clément VIII, exu- 
mina la question , et plusieurs assemblées 
de consulteurs et de cardinaux Texami-" 
Hèrent aussi, sans rien dédder. £nfin,Paul 
permit aux deux écoles dVnseigner leurs* 
sentiments respectifs, et leur défaidit de 
•e censurer mataellemeiit. 

ai*«ii»M«i3 ^ans^ lé libyHtf M, ët élièi^J 
cbo^s totrjOQrs le mensonge dans la posik 

Cet homme de nature si blonde et si 
dùuoe^ que PosseTin^ Sftttit chargé de fidre 
Jàce (fange sur la pente dVn deçà des 
monts, ne « s^en tint pas cependant aux 

rhabitdo cclordro pour celui des enfants de saint Ignace, 
— Nous avons encore de lui une Somnie de théologie mo- 
rale et an trallé Dê t Icwlitit JSeelniœ, 
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(c moyens de douceur. Il appela au secours 
a à6BmùfeDSfn(Hn8Aonor€^les{samtFvmr 
« çois de Sales!) : Fintérét, Targent, les 
« places^ eoiia rautorilé, la peur )> (p. 35)} 
c'est-à-dire qu'il fit face de béie. Et, 
contiiiue M. Micheleli « YOJ02;, sur Tiato- 
< léranoe de saint François, ses nouYelles 
« lettres inédites, » On cherche , et on 
TOit les choses les moins cnidles du 
monde. Le duc de Savoie, mile contre 
des sujets rd>eUes, veut les soumettre par 
la force. Mais tout à coup la pitié entre 
dans son cœur* François de Sales se pré* 
sente et demande à remplacer la guerre 
par une mission, qui est acceptée, il 
s'agit de prêcher des huguenots pour l^s 
accoiserp dUntroduire le catholicisme et 
Tordre sur une terre maudite qui dévore 
les prophètes. La parole si douce et si per» 
suasive du missionnaire ùàt et multiplie 
les miracles. De toutes parts, les croix 
brisées se relèvent, les églises revivent, 
Tordre est rétabli. Il peut écrire, le 
19 mars ±596 : a On dresseroit prompte- 
ment Téglise de Thonon et quelques autres 
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lieux. Je ne douté point d'assurer V. A. 

qu^eiie verroit dans peu de moys le généi?al 
de tout ee pays reduyt, puisquW la 'ville 
plusieurs sont si biexk disposés et les au- 
tres tant edu?anlez en consôence» que si on 
leur présente l'occasion, etc., etc. Quant au 
reste^ ils sont venus pieça de dix ou douze 
paroisses pour prier qu^on leui' donnast 
Pexerdee de la loi catholique. » Ces heu- 
reux résultats le dédommageaieiit bieu am^ 
plement de tant d^béroïques labeurs» Mais 
quelques populations plus opiniâtres fer- 
maient IWeille à ses prévenances. Ayant 
usé de toute patience et dé toute dou^ 
ceur, il expose au duc de Savpie Tétat des 
choses. Cétait une nécessité de sa mission. 
Comme il prévoyait les conséquences du 
rapport, et qu^eii eflfet le prince, à défaut 
des sermons, n^eût pas manqué d employer 
les armes il cherche un tempérament. 
H Tous concourent» dit-ii alors, à cette opi* 

* On se rappelle Itf mot du baron d^Hermance. «Ilcon* 
daisit FraDçois sur une plate-forme d^où Ton dominait toui 
le pays, et loi foisant TOlr les canons en batterie : J^espèrc, 
dit-il, que] noas n^tvrons pas besoin de tout cela,Jsi les 
caivlnlstes peuvent se réeeodre à vous entendra. » 
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nion (entro antres le mairqiiift dt Lulbn^ qui 

iiiraitipiaiiUblemcuLsu])pléc saint Ërançoiâ 
de Sales auprèa de Gherlefrifiimiianael)^ tous 
eoncourent à celle opiniqni qu'il a y a piu3 
•uciin w>yen de veate^ aioiOB que V« A.f 
par un édit paisible^ commande que tous 
«ei aujele aient à Sûre profiMslon de foi ca« 
thoIiqu^9 et en prôtent seraient, dans deui^ 
moia aux mama de ceux qui aercin tdépiitéa^ . 
ou à vider ses Etats, ai^ec permission da 
vendra leurs biens. » £t TeuMm savoir 
que c^clail que ces candides huguenots? 
Lui*4nème va noua Texpliquer* « V. A*^ 
écrit-il, à la date de i6o'^., gagnera beau^ 
coup en les perdant ^ gens desquels l'atiec-» 
tion est déjà pervertie, el qui auivient leur 
buguenotiaine plutôt comme un parii que 
comme une reUgiùn. u 

Ainsi était fait ce barbare François de 
Sales. Remarquée, en passant, que lee 
lettres citées par M. Micbelet, font précisé- 
ment partie des volumes de la canonisation, 
comme le constate rhouoiable M, Datta ^. 

1 Uitwi pobUéet par M. Datta, tom. i. " 
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Sur laiU de moj^ms moim /tonoraUes^ 
le libella okw^j^KVCMi : Vaùioriti. Mata 
il nous &it le conte ci -dessuai .et cel^ 
Hi'enniiie;. j« p^sie, a'' Vmgmt. n Aul 
ordre. Pape, saint François de Salen 
Vme à CÀvàw le Tieuj& Théodore de Bèze 
0t &it tous 8ei efforts pour le ramener 
dans U communiou cathottque. m II lui 
préswto un bref par lequel Sa Sainteté lui 
oflr^it une honor^le reiraite partcmt où.fl 
lui piaimitt quatre nile éeus d^or de pM>^ 
sion, de lui payer ses meubles et sea.liTreii 
(eut ce qu'il plairait de lea e8tiiiM>, et . 

de lui donner toutes les sûretés quHljut 
gérait à propos de prendre, Un pare^ 
débuts reprend Thistorien, surprit Bèz^j 
F rançois lui dit que le Pape nWaii pas oru 
qu'il £&t juste de lui proposer d\ibandonnep 
les avantages qu'il aTail dans la oommu-^ 
nion calTiniste, sans lui en proposer d'au- 
ti'es; que les offres qu'il lui faisait de sa part 
ne tendaient point à le corrompre^ qu^on 
était persuadé quun homme aussi éclairé 
que lui ne se gowemait pas par Tintéret 
dans une affaire de conscience^ que ce n^é" 
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UtU qu'une compenscuion^ qu'il aurait dix^ù 
d*exiffer^ si on ne la hiiétwù jamais ofi- 
fkrU ^ » De là M. Michelet conclut très- 
logralmnent que saint François de Sales 
marchanda Tliéodoi e de Bèze. {Page 36.) 

Un saint etsavant prêtre de Paris, conna 
et adoré depuis plus de quarante ans dans les 
prisons^ dans les hôpitaux et dans les galetas 
. de la Cité, fut appelé dernièiemeiU au lit 
d'une malade, pauvre créature, étant de 
celles-là que Tinfortune ou d^affreux déses- 
poirs poussent trop souvent, à &ire métier 
d^infiunies publiques. Aux avis du vénérable 
prêtre, la malheureuse rép<Hidait par des 
pleurs, et puis elle disait : « Comment 
aurair-je du pain?— T en ai un morceau^ 
répondit à son tour Thomme de Dieu, jf^ le 
briserai^ nous en aurons tous deux**. » Il 
marchandait la pauvre créature] 

^ Aag. ù» Sales» Uv. m* ^ ManoUier, Uv. m. 
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La Vii^iuiion. — De Tappiii qu'elle donne an TÎeai système mort.— 
daclle face d'aiige fit saint François de Sales. 

On va et on vient, dans un labyrinthe. * 
Nous reyenons à la douceur, qui « était 
« nécessaire, dit M. Michèle pour amollir 
«f et folidre cet inabordable glacier de lo- 
« gique et de critique. » {Page 36.) — Gfa* 
eier signiiie Genève et le calvinisme, lequel 
calvinisme parait ici trè»*-logique au bon 
Prêtre du 'vrai*.. Que la jeunesse le sache 

bien , au nom de TÉtat dont ce professeur 

est le mandataire \ et que les pères de fa* 
ipille se réjouissent, tout en composant la 
majorité des Français, dont la religion est, 
selon la Charte, le catholicisme. 

Eh bien donc , saint François de Sales 
Ta pratiquer maintenant la douceur, et 
faire face éPange^ et Possevino ne grondera 
plus. 

Etudions sa méthode. 

D^abord, pour amollir cet inabordable 
giacier de logique^ « il faut un charme plus 
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doux. » (Ibùi,) — Cest chose convenue. 

Pour obtenir un charme plus doux^ il 
fiiut attirer des nouvelles coîwertieSf pour 
attirer^ etc., etc., il fiiut instituer des cou- 
vents, {lùid,) — Cest très fort. 

Au BOmbr» des couvents insflitués pour 
les nouvelles converties^ se trouve inévila- 
blement la VisitatioD. .Et fiergier répli* 
que î Ce n^étail au conamencemcnt qu^une 
congrégation de filles et de veuves desti-» 
nées à visiter, à ooiisoW et à soiiliiger iea 
malades et les pauvres^. » 

Néanmmns , qui donc me dira comment 
les Visitaudines amollirent le glacier de lo^ 
gîquej et pourquoi saint fVançcis de Sakw 
ne se suffisait pas à lui-même en cette oc-» 
casion? Four remplir sa mission du CImh- 
biais et convertir 72,000 hérétiques, il 
n^eut pas besoin, que je sache, d'un ba- 
taillon Je VisHanclines. Kappelez-vous la 
belle parole du baron d^Uermance. 

M. Michelet veut faire entendre que 
but de Tévéque de Genève, en instituatit la . 
Visitation , était d'attirer les hommes par 

< Voyez la saite. 
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les femnm^ et 4d convertir les jeunes filles 

de la Suisse au calliolicismu j^ar le moyeu 
de rinstractioa pâîinaire» Tai indiqué^ dV 
piès liergier, le véritable but de Tinstitu- 
Uon« Eicheti Msu|pflfi| tous ^eux ^ui ont 
parlé de saint François de Sales et Je la Visi- 
taUott| Qo^iiirjaaeol le téiaoïgi^age de Bergi^r* 
«Saint François de Sales, disent-ils , Veut 
jqaW fasse d^nulant iqoîqs de diilicullé de 
iieçeitoir les pecsonoes âgées ou infirmes 9 
<(ue le premier iasùtut 4^ la VisUatiox^ eat . 

servir les malades et les pauvres*. . Plu^ 
«ieurs iemmes inspirées de Dieu aspirent 
aouvent à la vie religieuse, dont cependant 
^es sont exclues parce qu elles sont d^jà 
-avn&cées emâge Ou qu^elles sont infirmes^ 
4m enfin parce que la faiblesse de leui' tem- 
pérament et la délioatesse de leur <:wa.^ 
pluAion ne leur permet pas de supporler 
Jâa jeûnes > les abstinence^ et les auti*es 

auslcrités qui sont eu usage dans les autres 

ordres religieux* Cesù pour elles qu'il a 
iUabli la FisiUUion ^ » Manuda dit aussi : 

i BSarsolUer, pages 493 el 497. « il tw oMigM à «eu 
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« Cesl par bonté qu^il iiistilua un nouvel 

ordre de filles. Les monastères ne sW- 

* 

Traient pas aux vierges d^nne santé déK* 
cale; il lui parut nécessaire d^instituer pour 
elles, pour celles mêmes qui étaient in« 
firmes, un asile sur et commode, et la pre- 
mière supérieure fut la baronne de Chantai^ 
qui I ayant perdu son mari^ ne pouvait plus 
aimer que /^u^.i» Ainsi) dans Tcnigine^ les 
religieuses ne tenaient point de pensionnat. 
Cette disposition nouvdle ne fiit adoptée 

(ju^iprès roidoanance de clôlure portée 
sur les instances du 'cardinal de Marque-*- 
mont, archevêque de Lyon. Les élèves 
remplacèrent les pauvres, sans leur porter 
préjudice. Je trouve seulement, à Pépoqne 
de la fondation, quelques pieuses per- 
sonnes réunies dans un dessein charitable: 
Mademoiselle Favre , fille du premier pré- 
sident de Savoie, mademoiselle Chatel, 

dTanstérités mporelles, le but qd^ll s'hélait proposé qa^on 
reçût les Infirmes et les personnes d'une compleiion délicnte 
ne le peraieltani pas. » {Ihid.» pageiST.) 

1 Manuel, député à la Convention nationale, initée /ran- 
^ie« tom. iT| p. 430.^ ^ 
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mademoiselle Fichet du Faussigny et ma-- 
demoiselle de Blosnay : elles fiiisaient ce 
que font aujourd'hui nos dames de charité. 
Quand le fondateur eut ordonné la clôture, 
les religieuses prirent déjeunes élèves sans 
doute ; valait-il mieux ne rien fiûre et jus^ 
tiûer les reproches de fainéantise que diii- 
.géra contre elles mon adTersaire^ mon 
ti*^ -conséquent adversaire ? Alors, parmi 
les élèves, il j eut effectivement des 
nofiçeiles coni^erties ^ rien n'*empêche de 

. truiÎÉn^Me les bons enseignements et les 
douces vertus des Visitandines aient trans- 
piré du pfpsionnat vers Genève , et un 
peu fondu le glacier de logique. Voilà tout 
le, mjrstèt^e. 
Quéi^8*iënsùit-il? où veut'arriver M. Mi* 

. chelet ? 

"©^s'en suit, par (orme d'à -propos, 
que fc, ces institutions sont restées célè- 
1ms par les noms de madame de Chan- 
tai et de madame Guy 9]^ )» {page 36) 1 et 
qu^il y Wait hâte de mettre en avant ces 
deux figures. — Figures de bétes?. . . figures 
d^taig^ ? exammons. 



yOMiii».»^ ) lit -Minoli ro Iii9 : 

SAÏNT FRANÇOIS DE SALES ET M'"' DE CUANTAL. 
riJuir , i-iii. f» flirt unw 9' 

lÉrigm ain«un*us(». ^ If or c onrowrs ii la réaclron dévrtc. — 

^ Madame de Clianlal EXTRt à la \isilaliuii. — Les rrsullals. 

Êt aaborci, voici mauamc de Clianlal. 

Nous laisserons encore la biogi'aphie et 
les contes pour rire. 

On fait de Pespril. On observe ti'ès-ju- 
dicieusement que madame de Chantai est 
née en 1672 , Tannée de la Saùit-Barthé— 
îemf {pcige 38). — Moins judicieusement, 
M. de Marsollier avait dit : le 23 jaju^ier, 
jour de Saint-Jean-V Aumônier^ ce qui fat 
regardé comme un présage de ce tendre 
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amour qu^ellc eut toute sa vie pour le4 

Oa noua peint saint François de 
comme; uQ^ ^pèce ciVimomp^x blsifôtni et 
un 4ainpiseaii de baa étage. Il séduit ell 
endQiri, par de^ confipla4saop«â de c^at| 
le3 bom pareQpi de la jeune dame y entre 
Ie§q»^els. un arche vcqua 4e ^oiu^ges^ çjl 4â 
beau-père* Il fait- sa cojur ^ux petits 

enfants et à la nourrice ^ m plus ni moina 
^t^^mejeune-recpue ^c)pâible j il a pour eux 
miUecuresses. Aiiisi renseignent Po^seviuQ 
Qui Paac^role. Il appeU# mad^ui^ deX^Or 
tal sa çhir0 sceure^ sa chère fille ^ et croit 
iQ^niièste^^.«^i3a flamme, comme si loua les 
évéques , en $tyW oiQâeli n^e» faisaient pas 
autant , ~et qmiqi^aufQ^ U honhçmm^ 
sçtitçhaste^n 

Mais la jeune daine a un confesseur, et 
tout ce que peut obtenir saint François de 

*• Vi»;4f François de Sales , tome é4it» dt;4S33^ . 

3 Dans la première partie , j^ai donné à saint Françotoile 
Sales la qualité de Français. Il rétait par le langage; et . 
Henri IV le regardait si bien comiof PfC'A lui Offrit^ 
coadjatorerie de Paris* (S. C. M.) 
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Sales, cW Remploi de directeuiu Le con^ 

Jesseur borné se prend de jalousie ; une 
guerre s^engage à la sourdine» A qui la pé-* 
nitente ? à moi — à moi plulôU £t la péni- 
tente, ainM tiraillée en deux sens , ne sait à 
quel saint se vouer. Bagatelle que tout cela! 
Le directeur est fin^ il engage la pénitente à 
ménageries susceptibilités da confesseur, et 
ne manque pas de « soumettre d^avance à 
<r celui-ci les consdls qu**!! pourra don- 
« ner » (pa^e 4^)î pour Tenjôler à coup 
sûr, et nVn faire qu^à sa' guise. Au fidt, 
vous croyez qu ainsi tout va pour le 
mieux. ? el vraiment saint François de Sales 
paraît pousser jusquW prodige la modé' 
ration , Fabn^ation de soi«-méme et IH- 
neptie ; c^est une erreur bien grande. M. Mi- 
chelet déclsffe que les apparences trom-^ 
pentf je n^en dois point douter. — Je ne 
dois pas dire que tout ceci est pur men- 
songe , et quVussi bien M. Quinet me 
donnera la nouvelle ci-dessous : Saint 
Louis gagna ses éperons à Marengo, et 
M. Michelct le droit d^écrire en pailant 
français une fois dans sa vie» 
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Suivez l'intrigue. 

Saint François de Salei> (iâ67-l6M) 
emploie le langage do son ^oque, pour 
exprimer rattachement qu^il a Youé en 

IVoLre-Seigneur Jcsus-Clu isl à madame de 
Chauial^ il iui dil ; Jû parie ctewint le Dieu 
de môn coeur ^ eto. , etc. ; Voffection que 
Je vowi al^ ^ une certaine particularité 
gui me console infinùnent et qui irleât 
extrêmement profitable \ — Donc... Mais 
je ne prévois aucune conséquencei à moins 
de supposidoiis cyniques. 

« Cest à ellei à ses enfants qu^il pense au 
« moment de la communion ; ils font péni- 
« tence aux mêmes jours, ils communient 
« eneemble » {page 4i). Cela pourrait 
être I cela est. Pourquoi non i M. Michelet 

1 Cilé à la page 41 da libelle. — M. Michelet renvoie 
MB lectear aa tome vin des oeavres d« fi|iDt François de 
Sales, éd. de 1833, qtfil a eue cowstammekt sous les yeux, 
dit-il, et il indique les pages 31 1 et 272 comme renfermant 
des leitres galantes du Saint à mndame de Chantai. Je 
trouve à la page 311 : Lettre à nn ami qui îui avait envoyé 
un livre qu'il avnît composé sur l'autorité des deux puis- 
sances. (J'ai parlé ou je parlerai de cette lettre.) El à la 
page '272 : Lettre à une dame: le moyen d'rtre tout à Dieu» 
c^est de crucifier nos inclinations les plus vive*. — Donc, 
le P. Loriquet fui un historien faossaire ! 
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suit sa méthode affinée. E^i^à la ngueur, 
^0 vieutr4i dira 2««. 

Oa . loue isa chasteté de pliune 

• • • ■ 

* 

Mou devoir n'est gas je le ^lécUl^^^ 
miter <»Ue chasteté. Jé ydw^ ^h i iQ ii ii' 
d^hypocrisie. Sans détours , je seiitieiia. 
quHl accumale le» détails, qu'il les mBgbÈ% 
et les invente, pour imputer iinaUmeni à 
madame de Chpntal et à son ^^t^mw^ÊM 
inclinations misérables. X^s épithèt^ flat-* 
teuses dont il a imrsemé ses perfides ea<- 
lomnies n'en diminuent point la perlée j je 
n'y vois 4]u^une grossière façon de donner 
le change à des espriu irréfléchis ou igno- * 
rants. 

Dire d'^un homme qu'il est sincère et 
qil^il est faiix,, qu'U est pur et qu'il joue une 
repoussante comédie de Lorelace , quHl fidt 
en quelque sorte de Taulei un Ut moelleux 
pour ses amours mystiquement cher- 
nellesi qu'est-ce que cela? Et qu'est-ce 
donc enfin que de multiplier les citations 
mensongères et les fables de toutes couleurS| 
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dMM'l\Mdn>ie intention d'appréiliteF o«i| 

L'évêque de Genève était un saint, aux 
jn»s 'dé Mdame de Obânlal , comme du 
monde ei^ier. Lo^directeur, fui nWak pat 
tittU âoa d^avBÎit», le stjle poli et 
chaste d'un siècle impudique, se conforme 
à exttlm|t,e( jMtrle comme oti perlait 
alors, il écrit de même; il enU*etient une 
correspoiideiiôè spiritiielie aireo cette pieuse 
dame, se conformant toujours à Tusage 
commun; il pavle^ d0çmi Dim , de son . 
eflbotiôn spéoiele qui Je console infiiii^ient 
€t Im esé extrêmement prqfitabie^ des prià» 
NS qu'il fiiit pour elle et pour son fils, etc., 
6tc.*--^ûeaon côté, madame de Chantai croit 
fermement, je le présume, ii PéflScacité des 
prières du Saint; elle se persuade qu'en les 
rapprochant des siennes autant que possible, 
elle donnei a par là même à cellesKii quelque 
chose du parfum qui s'exhale des premières 
et réjouit le cœur de Dieu : elle cherche à 
mêler une fleur dans ce bouquet céleste... 
Et, en tout honneur, M. Michelet viendra 
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me raooBler ces communicntimift ravû^ 
santés et immaculées rop è i ew t wa fond je 
ne sais quelle surprise brulale des sens ! 

Il use de restricticais i ce grand ennemi 
des resirieâoBS ; sa ehasieti de plumeftiik 
la nerveuse et Tefiarouchée* Mais un ias** 
tant , et TOUS aurea le fin mot. 
, Madame de Giauta^ n pour élre une 
« sainte t araitpia moins des abiniès 

« de passion inconnue ! n (Page 42.) 

On lit dans rbistoire : « Le saint évèqiie et 

la comtesse de Sales ^ sa mère^ voulant ac- 
CiMnjpiu: un vœu qu^ils avaient fait à saint 
Claude^ U en donna ans à madame 
Chantai, à qui il ai^ail ouï dire qu'elle en 
amii faUun pareil^ et il lui marqua le jour 
qu il devait arriver. Madapie de Cliantal 
s^y rendit ^» 

» 

i nie mit lié. nae éteolte amitié avec la comtme dft 
Sales, mère do saint prélat, qai loi avait ftiit promettre 
qu'elle viendrait la voir. » Maupas^ Marsôllier (page 470) 

et toas les historiens de la vie de saliit François il écrit 

à cette même dame : Dieu saH eomhim wtre chérû /Ule 
m'eit précUtue, eomme une propre êamr, Encore une 
maltreise. 
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Ici, c'est une passion inconnue qm la 
mèae* Celte passion inconnue , ce spleen 
d^Ariiuie, cette rage utérine la rapproche 
de son Silenciaire ; et la pousse violem- 
ment ji&ire du directeur un confesseur, à 
prononcer entre les mains de saint François 
de&des levoeu d'obéissance, vœu si doux 
à prononcer en des piains aimées !! etc. 
{Pages Jiik 9i ^i.) 

Parce qu'une pëmteate choisit de préfi>- 
rence tel ou tel confesseur, ii faut Inen que 

son cœur soit scduiL et sa vertu malade ! 
farce que saint Franooig de Sales , livré 
sans réserve aux lointaines occupations de 
Tapostolai, ne pouvait assister constamment 
à Dijon sa pénitente , celle^i, (|ui est une 
personne de liante qualité, s'expose aux 
plna hideuK soupçons » si elle ^e dirige de 
temps a autre vei^s les différents pays où 
réside son confesseur l • • . Des amis, fort hon<* 
nêtes et non poussés par des appétits libi- 
dineux, ne ^^écrivent januiis ; F^enez nous 
voir i et jamais ne repondent : Je suis lié 
des pieds et des moins} ï incommodité du 
voyage passé ne vous étonne^i-elle pas? 
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nous verwns entre ci et Pasques f (P. 440 
Après six semaines^ madame de Chan-^ 
tal éciit à son directeur [non pas seule- 
ment qu^elte voudrait lé voir $nùorB mais 
iju'elle voudrait se confesser encore ou ré-^ 
clamer ses consâls. — Et je dois en cou-* 
dure que « ce n'est plus qu'orages en elle, 
que leulations ! jo (^Page 4^.) 

Elle a (c des doutes même sur la foi (îiàOf » 
— Et c'est nécessairement une rage utérine 
qui la réduit à cette pénible position d^es-^ 
prit ! .1'.. 

« £Ue dit cette parole semblé t II y a 
quelque cliose en moi qui n^a jamais été sa- 
tisfait. » {Ibid,) -^Et TOiiàtme écbappée de 
bacchanle! Et cette parole signifie , sauf la 
chasteté de plume y qu'elle ^udraSt de 
saint François de Sales , ce qàe HiMre 
voulait d'Hippoly te ! Et nul tee terra qu'il 
est uniquement questiofn de cé silbKme ma-- 
laise , si merveillensement déiini par saint 
Augustin x Dominû Beus y irréqnieikm est 
cor nostrum donec requiescat m te! et 

* Page 43. ' 
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oiieux çj|CQ4'0 par saint Paul : Cupio dà^, 
SoM^ etC4 »f «ta. h . • El W Naiùmal ê^éùsierA : 

u Reme^xioiis M. Michèle! dVvuir fait acte 

Or, saiift JSrafiçois de Sala» ca^Mt iWr* 
jwiîfr'ioa.jeu } c^\^hmf^ 

K II fait semblant <2e vl entendre 
moi/iij ( 43) ; . ne pds.comprm^ 
dre que la dame de ses pensées bràle puur 
lui dWe flanune inextinguible* 

« Il n'écoute ses scrupules que pour Pua- 

ime tactique de galanterie boudeuse ! 

JU ÏJo^QUf^ à^, &^ dettiBs à payer (deUes 
dettadame de Clw^l)» r-*AIais Tain^iîtio- 
^ogAe fait bien. i . j, ^ 

« Elle lira parfois de bons livres , » — et 
lé Tartuffe lui conseille quelques maicpmV 

jlacée sur nos aujL^h,|)asse flonc p^^r toutes 
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les vicissitudes des lentalions et du doute. 

« Elle ne sait pla$ à la fia si elle ne va 
« pas enterrer mx Carmélites ou se re— 

« marier. » {Page 440 *^ "^^^^ ^î^^ ^ 
désespérée la -passion qui rentraine vers 
saint François de Sales. {Page 46.) Et de 
fdt y qu^on me permette de le dire, il est 
assez d^usage aujourd'hui que les Didons 
du Quartier-Latin, dans leurs chagrins d^a^ 
mour, menacent leurs fils d!Anchise de la 
guimpe ou de la mort ^t*. Fi donc! 

« Un docteur de Sorbonne la pousse aux 
Carmélites. » (Page 4â.)^Ci*aignantquesoo 
amante ne lui soit enlevée^ saint François de 
Sales fait trêve de rigueurs diplomatiques; 
et d'autant mieux quWec la meilleure vo- 
lonté du monde, il devait malaisément 
concilier cette indifférence et ses chaleu-« 
reux empressements. 

i Voyez ( [dessous poor ce qui estda «e^ond mariage de 
madame de chantai. ' . 

* Je cherche à la page 336 du lomc vin, *éd. de 1 833, sui- 
vant Vindicalion de M. IVfichelct, et Je ne trouve point qu^il 
y soil question de celle aiïaiic. Je trouve : iMit^ à un 
m amis. Il k consqh do la mûri son f rère, : 
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Tout à coup , par bonheur ^ ci le saint 
« iroure un aliment à cette puissante • 
« flamme qvlilwait trop allumée » (/y.^^), 
— malgré ses feintes rigueurs. Ou, eu crau-» 
ires termes, le directeur permet à madame 
de Chantai « d^entrer au couvent de la 
« Visitation. » {Ibid.) Ce qui fait la 
finesse du moyen, c^est qu^à Pépoque indi- 
quée par H. Michelet(i6o7), la Vi&itatioii 
nVxislait pas encore, et qu'elle lut précisé-* 
ment fondée par madame de Chantai et 
sûnt François de Sales, le 6 juin i6iO ^ 

Bien entendu que la puissante flamme 
trouva un aUmem dans les pratiques de 
la Visitation, — Un aliment signifie peut' 
être une diyerâon puissante* 

Dès quelle visitait les malades et les pau- 
vres, madame de Chantai devait oublier 

i saint rrtnçois de Sales avait qntfaDte-trois ans, el ma* 
dame deChanfal trentè-bnit ans. — > « Pour éprouver sa eoii- 
mieeioBy il. lui proposa de ee CUre religieme de Sainte- 
Claire, puis s<Biir de l^bôpltal deBeanne, et enOii Cormélife.» 
(Sstrail de sa écrite parMarsolliér, par/e 490.) — If. fif I- 
chelet suppose tm dialogue ridicale» et cooeiàt que Pasgé^ 
liqae abnégation de madame do diantal provenait encore 
de 88 passion violente pour réYéqoe de Genève. 

. ai 
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aaitilFmiiçaîsdeSale$î~qui était pourUnt 

iion supérieur iuimcJiat , et qu^elle voyait 
perpéiueUemeat , plus que jamais ^ car elle 

voyageait mùiuo de fondation en fondation^ 
éa dwecUon aimée* ( l^age 4Ô.) 

Cest une tâ<slie fiori disgracieuse que 

celle de réluter M* Miclieiet. Giaque mot 
demande ttue observatioo* A peine s^il s^eu 
trouverait uu seul que Fauteur n ait dé-* 
tourné de son Vrai sens et qui n^ouvre la 
porte à mille iuterprétadoDS diverses. Le 
plus ordinairement, comme Je Tai dit^ on 
e$t force de supposer , à défaut de com-« 
preuâi*e. Plus souvénl encore, la seule 
rcpuiise possible consiste en ceci : Pau- 
teui* invente ce qu^il affirmei il ment du 
commencement à la fin. L^air d^assurance 
qu^il sait prendre pour débiter ses coûtes 
ne laisse pas d^en imposer aii premier 
abord. Comment croire à tant d^audace ? 
Qui oserait sHnsciire en £iux conti*e des 
cilaùons porlaiil noms d'auteurs , édi- 

liôn des livres , indication du format et 
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de^ pages et des lignes ? On n« songe pas 

juéiue à yérijQer le3 uolesj si, pai hasard, 
roccasion s^en présente, voyant la fourbe^ 
rie, on voudra nWoir vu qu\uie erreur de 
typographe ou s^étre mépris soi-même , et 
tout ùnii là. 

Je soutiens que Thistoire de madame de 
Chaulai a été faUilîcc, dénatui'ée dans son 
ensemble comme dans toutes ses parties ; 
que nul écrivain, nul livre, nul témoignage, 
nulle tradition ne justice les commentaires 
délirants de M. Michelet ; qu^aussi bien je 
pourrais analyser tous les actes, et même 
les plus irréfléchis, de Fexistence de M. Mi-r 
chelet , et les pai^apliraser , et en induire 
persévéramment qu^ils impliquent, par voie 
direqle ou indirecte , telle inclination dés-- 
ordonnée que Ton voudra. 

Mon but n^est pas et ne peut être d'é- 
orire une véritable vie du Saint et de la 

Sainte, en face de ces déclainations vampi- 
riques. D^autresPont fait , et fort bien fait. 
Les^ «mtdeMfttipas et Ficfaet, si jésuite que 
soit ce dernier, etc., etc, % ces vie^ reste* 

' i Henri Cauchon de Maupas, évoque (rÉvrcux. il fut en- 



vQ\}i comme des modèles dYdiiication , de 
bon slyle cl de vérité; et pour la même 

i aisoii , M. MiclielcL renUcra dans Tombre 

honleusemeat, ainsi qu^un homme que le 
jour compromet. * 



Donc, je n^insiste pas* Je laisse à de plus 

patients le. soiii d^exammer s^il y a quelque 
pudeur' dans toutes ces assertions : 

« On iiilerdit bientôt à la Visitation la 
« charité active, et Taustérité » {pages 49 et 
« 5o). Madame deCliautal y commença les 
« molles déi^oùionsy ctc» » — La Visitation 
existe encore. Nous avons lu sa Règle *. 
Nous savons que ces pieuses ûlies travail- 
lent de leurs mains , qu^elles élèvent des 
jcuues personnes du sexe , etc. y ctc • ^. Les 

voyé à Rome en 1661, pouf solliciter la ranonisaiion de 
saint François de Sales. La Fie de madame de Ciianiul 
(lOfii), souvent rcirnyriméc, a été traduite en ilalien. — 
Alexaiiclii^ 1 ichely jésuite , a laissé an grand nombre d^ou- 
vrages fort savants et fori oslîmés. 

^ Qui csL, à part quelques dispositions locales, celle de 
Saint-Augustin. . 

* «Saint François de Sales régla les exercices etTcniploi du 
temps, Jusqu'aux moindres choses. » MarsoUier, page 499. 
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pauTres pdUTent parler. Quoi qu^en dise 
H. Michelet, les portes sofit ouTertes. 
Saint FrançiHS de Sales B^eai eoLpliquë aMft 

nettement à ce sujet. Nous lisons en VEs^ 
prit de saùU François deSales^ partie XVII, 
section 24 ' mortifications extérieure: 
« 11 n^en estoit pas beaucoup ami^ eC ne 

\ouloil pas qu'ion les employast , sinon 

aux pressantes nécessites des tentations 
violentes : car alors il vouloit que Ton s^efr- 
sayast de repousser la force par la ferce^ et 
que Ton pratiquast ainn ceste sainte tîo*-, 
lence qui ravit les cieux ; et comme par des 
incisions et bruslures , on redonne la santé 
au corps, souvent aussi par ces remèdes 
caustiques on conserve la saincteté en 
ràme. » 

Toutefois, la puissante flamme Tirait 

encore ; et c'est pourquoi ^ furieuse et 
folle qu^elle était, madame de Chantai « se 
H tatoua le sein du nom de Jésus. 1* EC 
rien n'explique une pareille détermination 
que des contrariétés d^^amour! Et puis 
c'est du petit esprit {page 5o). Que sais-je? 
i« M. Michelet confond les dates* Cest 
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{MUttMop trop décowrir en hifiloîre* Lors>' 

.fiiC^ibi#ut ie couraga de graver sur son 
aoBW h'WWkàê JéattS^ madanede Cbiintel 

n^était pas à la VLsilation. La Visitation 
ftoMk plos lard* C^it paa de lenips 
après lu mort de sou mari. Un seigneur de 
'SpuagogM 9 aoQÎiii ami du président Fré^ 
ppuot, la demandait en mariage, n Elle fut 
«tWicboa du mérile de ce seigneur et des 
instances de son père qui Toulaît au plus 
'vite conclure cette union. Mais elle se res* 
souvint d*uiie promesse qu^elle avait faite à 
X>ieut et refusa. Pour sceller de son sang 
le yœu qu^elle ûidene j€unm$ se remarier^ 
elle eut le courage de graver elle-même 
avec un 1er chaud le nom de Jésus ^ • Action 
extraoi Jniaii e, plus admirable quintitable, 

dit b{>nnement Tbistorien^ mai$ qui ne laisse 

pas de marquer un grand courage et une 
ferme résolution de n^être jamais qu^à 
Dieu w 

a^'-Cest du petii esprit. {Page 5o.) Que ré- 
pondrai-jè?. . • Leroi deSuède, Gharlea-Jeant 

A Maapas, YU de madamê dé ChaiKtàl^ 
SMawillltFy VhdeêolntFrtm^deSaki, p. 474. 
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se tatoua le hi as gaucliedu nomdc la RépU» 
Mique<«« L^afi^tioii se traduit génévalemeni 
m C4.4l^ 6ort^ cb9Z les généreux enfants du 
peuple;c6 qui n^e&elutpts riuihitiade:d?attfr 
cher religieusement à sa personpe certains 
ot^eU préoi^ ou de vil prix qui i»p|ieUeoC 
de près ou du loin des éU es vénérables. Le 
tatouage causa ua peu de douleur, tant 
mieux; on se réjouit alors de souffrir i o^est 
la nature; tous les syllogismes du nuHide 
humanitaire ne prévaudront pas contre elle« 
Que si positivement, madame de Chan- 
tai, comme l%istnue M. Miclielet, se don^ 
nait à elle-même le change , et en traçant 
un nom divin , sous^entendait celui de ion 
^aint amant^il fallait le dire tout haut, citer 
des autorités irrécusables , prouver qu'on 
nV pas toujours soif de calomnies et d^or- 
dures, et supprimer enfin cet ignoble pro- 
pos : « 1" En totit ce qui concerne saint Fi an- 
n cois de Salés, la Sainte se montre trèfriai* 
« ble ; après sa mort, elle délire. [Pa^e 5o.) 
a a^ËUe porte sur son tombeau, etc., etc.)i 
( F âge 59. ) Ni Ficliet , ni Maupas , ni 
Fabbé de MarsoUier, ni ie véridique Pierre 
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Camus n^en ont fait meuliou , ni personne. 

En eflfet , je trouve sur le tmnbeaa du 
saint évéque un petit lÎTrei, comme sur . 

cehn Âema bonne mère une petite couronne 
d'immortelles et quelques cyprès amoureu- 
sement cultÎYéft par mes mains* Si j'en crois 
des chroniques naïves , madame de Chan- 
tai le déposa ^ « en priant son ancien di- 
«rccLcur que, s'il y avait quelque chose 
« contre son intention , il voulût bien T-efia- 
« cer...i>Et M. Michelet de s'écrier: «Que 
« d'autres soient embarrassés pour trouver 
« le vrai nom de ce sentiment^ etc*; qu'une 
« lausse réserve les arrête j qu ils rappellent 

' « amour filial , etc. , etc. ; nous l'appellerons 
« ïanioar, ^{Page 5i.) — Ici jeme récuse. 

Pour avoir plus vite raison. M* Michelet 
neuiend pas que je définisse le sentiment 
qui animait madame de Chantai. C'était de 
Tamour ; je le veux, mais je voudrais savoir 
quel amour : il y en a de tant de sortes, de 
si beaux et de si vilains ! 

1 C'étaient les Règles de ronlrc l'crites par le fondateur 
et auxquelles madame de Chantai avait ii jouté quelques dis- 
positions commandées par les circonslances. 
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& madame de ChatiUd n'éprouvait qu^un 
amour de vénératicm el de reconnais-» 

saiicc , tel que nous en inspirent les 
hommes de graad^ vertus et même de 
grande science, les bienlaiCeiirs de l%u- 
maniié , nos propres bienfaiteurs spécia- 
lement; si elle était a saint François de 
Sales ce que sont à TEmpereuTi par exem* 
pie , ces vieux soldats mutilés qui diaque 
année vont olïrir leur couronne ou leurs 
souvenirs glorieux à la colonne de la plaee 
Vendôme , j'admire ce sentiment. 

Si, au contraire» un mystéiieux démon la 
pousse, el qu^elle prétende ainsi raviver des 
désirs impurs et mal éteints, je Peu voie 
aux Madelonnettes. 

Donc aytner^ qu'es^ce? disaii le Saint 

lui-même ; et, à celte deuumdç, il répi^^fimt 
magnifiquement U « L'amour est la première 
ailèction du raisonnablci qui est nostre vo- 
lonté; si bien que la volonté n^est autre 

chose que Tamour du bien, et Tamour, 

1 Toyoz 1 ouvrage cité de Camas, part. I, sect. 31, et Dq 
la chasteté du co^ur^ part, iv, sect. 2 ot 3. 
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c^est vouloir le bien. Si nous nous voulons 
le hiesan o^est<e,que Von appelle amour de 
isonvoitise ; si nous le voulons à quelqu^un , 
c^esi oe que Van- nomme amour d^amitié... 
Aimer donc Dieu et le prochain , c^est tou- 
loiv du bien à Dieu pourluirmémevel^ftU 
prodiaiii', en Dieu ét pour 'IVmour ' îîe 
» Dieu. • • Aimer le prochain en Dieu ^ c^est^ 
réjoinr dtt bien qu'it a y éto mt ^ «Alii 
sert utilement pour la divine gloire ; c^est 
eetie cliarité qoi^ cdîiTré là imiJàM Êi tmk 
défauts, w — Franchement , je trbiive que 
sàhit FiNalnrçois de Sales né ixianquait pdi^ 
bon sens et de philosopUe. ' '^^^ ^'^«^^^IW 

Mais j^exige trop. M. Michelet s^en 
' tient à Ténigme, et prévoit que la 
nesse mettra tout au pire, ainsi que Iç 
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■ < • 

Ét TOilà« A la pag« ës, saint Fiandold* 

de Sales pratique et enseigne le quiétismer 
Admirez la trciiis6tidn : îiToutë la dbctarine 
M de saintFrauçois se résume par les mots : 
« aimer ^àiiBndre..n » ' 

A celte occasion, M. Michelet cite un pas- 
sage sans en indiquer Forigitie, J^ai beau- 
coup lu les écrits de saint François de Sales j 

je pei:ds deux heures à les feuilleter en- 
cote; point de passage. Partout la con- 
damnation formelle de cette dangereuse 
doctrine. Sa vie tout entière la condamne.' 
JNous lavons vu , nous le verrons, J''^ '^ 

Admettons que le passage existe, paf 
hasard \ c^est chose possible* Pour écarter 
les griefs de mon advetsaire , il suffit d^une 
àmple et claii^e définition du quiétisme, 
laquelle se trouve plus bas a Je veux peu 

■ 

pBgeSSS. ' • ; • ' 
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de chose, aurait dit le Saint ; ce que je veux, 
je le veux fort peu. Je n^ai presque point 
de désira ; mais si j^étais à renaître , je n^en 
aurais point du tout. Si Dieu venait à moi , 
j^irais aussi à lui ; s^il ne Toulait pas venir i 
moi I je me tiendrais là et nuirais point 
à lui. » 

En vain prétendez-vous que les lettres 
de saint François de Sales s^adressent à des 
religieuses consommces clans la perfection j 
qu^il emploie des allégories mystiques fort 
en usage panm les ascètes ; qu^en suiranl 
la glose du pjx>fessem\ ce passage combiné 
avec mille et mille autres passages des lettres 
susdites, impliquerait une contradiction 
beaucoup trop grossière; qu^un passage ne 
définit point une doctrine, à lui seul et ab*- 
straction fidte des antécédents et des con- 
séquents ; et qu^il faut un œil bien pur et 
bieÀ exercé pour apercevoir le fil qui sé— 
pare le vrai du faux , en ces matières déli- 
cates. Jà M. Michelet vous accuse d^humeur 
coquilleuse ^ comme dit révoque de Ge- 
nève , et continue de gauchir à son aise. 
L^évéque do Genève est quiétistc. Oui, 
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« ce 11 en est pas moins lui qui ouvre au 
« dixrseptième siècle et à Molinos la porte 
« du quiétisme. . . {Page 55.) Et, ajoute 
« le grand tmvaUleur^ si votre œil est pé- 
<{ nétrant — • comme le mien *- tous le 
« verrez, i» 



f( Saint François de Sales, dit M. de Mont- 

iosier, est l'un des hommes les plus véné- 
rables de TEglise chrétienne ^ >» 

Manuel le jugeait ainsi : u Saint Fran- 
çois de Sales est une de ces âmes sublimes, 
nées pour la vertu cL pour la piété, que le 
ciel crée exprès pour inspirer Tune et Tau- 
fre.... Sa candeur inspirait de la confiance, 
et en le quittant, on était meilleur. Cest 
surtout au confessionnal que, plus fort* que 
les lois, par le seul empire de la vertu, sans 
les pièges d'une police souvent trompée 
parce qu'elle est toujours menaçanlCy gé- 
néreux dépositaire des consciences, il a . 

^ Dénonc, aux cours royaks, elc.» etc., p. 34. - 

22 
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pi'évenu el des vols et des chmes. Comme 
simple officier de moralet il a Mi plus de 
bim qu une maréchauasée entière *• » 

^ Âmé9 franffoiie, tom. iv, p. tôd et 4<^i. 
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Ilifi«d*cim diTMtissait. PmmMuIe ibna les niplM eldâ* 
sopiicne ijkles. — finnie quoi, pour ^Lim k Mie «1 

rcoieYer, icH jésuiU'îi foui de l'iuliail un sayaiitcaU. 



C'est Tobjet du chapitre III , qiii nous 
occupera le moins possible. 

M* Miclielel nous promène à ti'ayers une 
foule de considérations bien absurdes, dans 
les seizième et dix^septième siècles, ressas- 
sant toujours, sinou les idées qui n^existent 
pas, au moins les gauâseries pédantcsques 
des chapitres précédents. 

Ainsi avancera-t-il que les grandes ques- 



— 256 — 

tions se débattaient dans la famille même 

au seizième siècle, tandis que la iamille, 
au dix-septième , s^isole des grandes ques- 
tions. {P^g* 58 et 59.)— Pourquoi? Fuca. 

Etque devient la famille au dix-seplième 
siècle ? « L^homme est muet pour sa fenmie 
« el les siens, qui ne pourraient rien com- 
« prendre aux peti^ problèmes qui rem- 
m plissent son esprit. » (Page 5^.) — Quels 
peiiis problèmes? Rien. 

« M ai. s au moins la femme a-t-elle ses 
ff enfimts pour la consoler ? Non. Au temps 
« qui nous occupe, la maison silencieuse 
« et vide n^est plus avivée du bruit de$ 
« enfants, w (Ibùl.) — Bien que les jésuites 
ne les enRi^eni pas wani Vdgs de iiouze 
ans^ comme le porte riiorrible Édit sus- 
mentionné. Mais la réaction dévote avait 
sans doute cassé Tédit... Allez plus loin. 

Pourquoi plus d'^enFants dans la fiumlle? 
Parce que aie fils est élevé aux Jésuites ^ 
« la fille aux Ursulines ou chez Vautres 
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« religieuses, » {JbicL) — Je pense c|iraii 
seîzièiiie siècle, les fils et les filles n^ëtaient 
pas élevés autrement* ;ctcju^à riineel Tiiutrc 
époque, il y avait d^autres instituteurs que 
des jésuites et des religieuses; et que les 
pères de famille, ici cl là, pouvaient eu toute 
fiberté procurer Meurs enfants le genre dM- 
ducation qui leur conveuait. Selon M. Mi* 
chelet, ce n^étaient pas les pères, mais bien 
les mères qui livraient les enfants aux jé- 
suites et aux ursuHnes : les mères étaient à 
même par conséquent de les conserver au 
foyer de iàmille ou de s^en séparer; donc, 
si les mère s restaient seules, c^est qu^elles le 
Toulaient bien, et si le père^ donnait son 
consenteineiit, c^est une preuve négatîvedu 
graçe dissentiment quV/ y a dans la fa^ 
mille. 



Comment la séparation produira-t-elle 

4 

* Lf S TTrsnlines , insHinon^ rn 1537, par la bienhnurrnsc 
Angèle ilo r.resse. Insiiim approuvé pnr Paul lU, on 1541; 
Ordre érigé on 1572» par Grégoire XIII , sous la Kègle de 
saint Augustin. 
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ensuite a roppositlon^ la guerre et nulle 
If maux pour la fiimille, pour la société ? » 
(lùki.) ~ Par une liaison toute simple: 
parce que iu^ dias^septième siècle (eequi 
n^arrivait pas au seizième) r instruction 
donnéê par ka jésuites e$ les- ursukim 
(mais UQU pas celle que donnent le3 autres 
inatituteurs) « fiu>a de renfiuit uupetîi $a«* 
i{ vaoi en us, » {Page 59,) 

Dès lorsy observe mon adveraairei et sa 
profondeur d idées me terrifie, plus de 
langue commune entre eux» {Ibid.)^ 
L^enfiint parle latin , la mère parle 
çais ; le moyeu qu^on s^en tende ? 

Et amrez bien. La mère alors ^ et né* 
cessairement {ibid*)^^iipwt ampUation, doit 
ttre ^oranie $t mondam»* -«^ Placez son 

fils auprès d^elle, ^ignorance disparaît, la 
mondanité cesse. 

Li clef de la diandeau prodiaia naméfo. 

Or, le» jésuites, pour sWparer de la 

famille, vont opérer sur ces deux machi- 
nes individuellement : Tenfant, la mère. 
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lËid^eLbordypoui prendre Penfant, \eB}à^ 
«aitâ$ ei ui sulioe& la iràerm^ par tac^ 
cablêment des études. 

Comment donc ? 

« Il faut qa^l écrive, écrive , qu^il copie; 
(f copie; au plus, qu^il traduise, imite. j< 

(P« ôOf jamais, de inémÀx^ d^bomme, 
on n^ayait imaginé ua pareil système i 4u- 

joqrd^biiieBopro, rUnivemté ne &it 

pîev^ copier^ écrire , écrira y iradwe , iflii^ 

ter! lit MÎQhelet aomfdt iio mil» «yiHAM 

bien meilleur I Et voilà ui^ enfant bri^él 

£t seulement, quel^ rapports troiiiwons* 
nom antre tes copies copies^ ai V«rt di 

prendre les en&nts ? Rien» 

El la mère, comment la prendront^^ils ? 

« La dame seiil0 m chi&MHt^ fn£t 
(es dames qui n^ont point cMteau? 

Le mari est d la chas^f ou à la çour^ 
VoUà ses petits problèmes teclmiqueSp*^ lEt 
le mari qui travaille assidûment 90US ^on 
toit, dans un appartement loué, m mvièmii 
étage de la rue Saint-'âauyeur, n^ayaqt ni 
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présidence pour petits prohlèmes iechni^ 
ques^ ni triste liôtel dans le Marais ou la 

Cité?—^h\ 

Qiitiid Je vaIs le soleili et quand Je vois..* 

A quoi s^occupera cette dame seule? 

« Au seinèmesiècie, la dame charmait son 
« oisiveté par léchant, souvent par les vers. 
« Au dix-septième siècle, on iui interdit 
« les chansons mondaines » {poge 60). 

Certes, Tobjection est sérieuse. Elle 
Taut la peine d^un examen. 

Ainsi, on défendait, au dix-septièmesiècle, 
la poéde et les chansons mondaines qu^oti 
permettait pourtant au seizième. On faisait 
subir à ces pauvres femmes une si cho- 

quanle cou U a diction! 

Quelles étaient ces chailsons mondaines? 

Si elles blessaient la morale, le seizième 
siècle avait bien tort, j^estime les rigueurs 
infiniment sa^cs du dix-septième ; sinon, le 
dix-septième aura mes mépris. — M.Miche- 
let nedit pas quelles étaient ces chansons. Il 
dira autre chose plus tard. 
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On défendait la poésie et la lUlérature 

aux iciiimes. Cest une vérilé historique : 
Madame Deshoulières , mesdames de Sé* 
vigne, (le Grignan , de Maiiilciioa , de 
La Fayette y Anne Barbier, etc., etc., na-* 
quirent au seiziènte siècle!... Je reste coi. 

A propos, que signiûe on ? Les jésuites, 
sans doute. QuUls le sachent bien. 

Ils défendaient même à la dame le chant 
des Psaumes {ibid.). a Ce serait se décla* 
rcr protestante, » observe encore et tou-- 
jours finement M. Michelet. — Aussi, les 
jcsLuUà (F en deçà de Louis XIV, el tous 
les préires , sous la Restauration notam- 
ment, n'*ont-iIs jamais fait chanter par les 
dames «les psaumes français-latins, et des 
paraphrases de psaumes quHls appellent 
caniiques* 

He pouvant chanter, « que lui reste*l*^il 

donc » (à la lemme) ? ( lùidl) 
La Fontaine répondait : 

Eh bien ! dansez maintenant. 

Je réponds qu^il lui- reste à soigner son 



ménage « à tricoter des bai pour ton fils 

cl iîon mari , à diriger ses domestiques ou 
à préparer de sei mains le dinar de fiimille 
coiiimc Nausicaa la Phéacienne , à visiter 
le char latiniste , à prier pour lui et pour 
elle-même, à entendre dans cette intentioii 
la messi^ de chaque matin , à veiller sur 
son cœur, et miUe choses encore. ^ Ou 
autrement , « que lui resle-t^-il donc? w 
« Rien.^.ydit M. Michelet, que la dévotion 
galante, la conversalion du directeur ou 
de Tamant. » (P^tg^ 60.) Honte et malheur 
aux femmes qui ne chantent pas ! 



Cest pourquoi, tout père étant préoc-^ 
cupé de petits problèmes tecImiques^Qi tout 
en&nt pris par les jésuites et les ursulines , 
toute mère se livrait au libertinage , ou, 
ce qui me pai^att fort synonyme , à la ga^ 
lanlerie^ et devenait au hasard la femme 
de son directeur ou de son amant , ile Tun 
et deTautre, du premier surtout, qui le plus 
ordinairement réunissait les deus titres : 
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~.cal*f de bonne fiii^ « ai tous écoulies 

« (jeune homme), témoiu invisible, ia con-^ 
« versalion des belles ruelles^ tous he 
<c sauriez toujours distinguer qui pai It3, do 
(c Tamant ou du du^cleucé » (J^age 6â.) 

Le lecteur verra si j^avais droit de tra- 
duire énergiquemeiil les réticences qui pul- 
lui^Mt dans ce uiisérable libeUe f et ju&^u^à 
quel point le National peut préconiser la 
candeur de M, &licbelet et flétrir nos im- 
puretés de style« 

Ceci «étant posé , le directeur ayant son 
enti^ée au fojei' y grâce à Fabbeuce du lils 
et du mari, conunent procédera<-t-il pour 
séduire la femme et devenir sou amant ?— 
JLaissez passer un palenabour de bonne 
compagnie. Le directeur exploitera la Pré^ 
destinaiwi* {Page 61 •) 

Et d'abord, la seule cbose que j'aie conv 
prise dans la théologie deM.Michelet, c'est 
que je n'y campt^ds rimi abiodunent 
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riea« Je saisis quelques mots du libelle* 
JVxpose au hasard, les principes de la 
science cailiolique touchant la grâce el ia 
prédestination. Je tâtonne, je suis fiisti- 
dieuX| et je le sais. A qui la faute ? 

■ 

« En ce siècle^ se réveillait, pour les ^2i^- 

u bles et orageuses dmes des femmes , la 
fc question terrible du salut et de la dam- 

<( lia lion, )) {Page 61.) — Laquelle question 
n^était pas réveiUée au seizième siècle; et 
cela, précisément, parce qu'alors Tcpoque 
se passiomaà et gaerroyaU pour la reli^ 
gion, (Ibid,) 

. « Trouver une réponse adroileà la ques^ 
« tion, c^était réussir. » — Sérieusement? 
— Oui. 
Les jésuites la trouèrent. 

Et la Toici cette question notteuse^ 

cornuic dit encore saint Fi aucois de Sales : 

■ 

<c Qui peut nous sauper ? » 

m 

Ici mon adversaire distingue les t/iéoloT. 



Digitized by Google 



— 265 — 

giens des jésuites ^ et les jésuites du ju- 
riste. 

C3iacun ra répondre à son toun 

Suivant lui, les théologiens répondaient : 

Oest lagrdcc du Christ^ qui nous tient lieu 
de justice. {Page 62.) 

Mon adversaire dll une chose à peu près 
juste 9 pourvu qu^il entende par ihéolo^ 
giens Luther, Calvin , Jansénius et leurs 
adeptes. 

Luther et Calvin prétendent que la Grâce 

agit avec tant d^empire sur la volonté de 
rhonune, qu^elle ne lui laisse pas le pouvoir 
de résister. Et TEglise catholique les ana- 
Ihématise*^ — Jansénius et fiaïus sou- 
tiennent que Tefficacité de la Grâce vient 
dWe délectation céleste, indéUbérée, qui 

remporte en degrés de force sur les degrés 
de la concupiscence qui lui est opposée. 
Lisez la bulle UnigenUus. 

11 est bien évident que ces hérésies dé- 

a inth^i ServoÀrbitrio^ fol. 434. ^OMOfimUtit' 
iUm9,\tmh cbapIlreSy et 42. 

23 
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truismt le Ubro arbitre et justiûeal loutes 

sorlesde crimes, par l'mipobbibililé ou se 
IrouTerait lliomme de les éviter ; elles dé- 
Iruiscnt de même les vertus , par Taiiéan- 
tissemeni de la volonté , qui seule constitue 
avec k Grâce le mérite des actions. 



▲ pari lea ihéologiena de JA. Miobelet ^ 

nous avouâ les uoUesqui sont callioliques. 
Ik se divisent en deux classes s Lea uns 
pensent que refiicacité de la Grâce vient du 
Gonseniement de la volonté : el Us renvi- 
stigeni ooimiie canse tnortfle des actes; les 
autres, que la Grâce est eOicace par elle* 
mâme : et ils disent qu^elle en e&tla cause 
physique. De là les augustinienset lea tho- 
mistes} de là le oongrnisiM de Suaress— il 
iîut consistei^ la Grâce dans le rapport de 
cmiTdnance qui se trouve entre elle et les 

dispositions de la volonté ; le molinismc 
il n^admet point la GraM eiticace par elle* 
mAme f el vMt que son efficacité tienne de 

la volonté humaine qui la reçoit ^ et enfin 

Topinion du père Dioinitôsâti) qui ressemble 



— 267 — 

■ 

fort à celle des eongnmtes *. — J*ai Al :* 

opinion; et eu efiel, FEgliseï ne jugeant pas 
que ces divers sentiments puissent altérer 
en aucune manière ie dogme de la Grâce et 
da Libre Arbitre, en abandonne k discus*^ 
siou aux écoles. 

Telle est la réponse des Cbéologiens ca** 
tlioliques et des jésuites. 

K Le juriste, poursuit M^Migh^let, le ju- 
Il riste répond que nous sommes punis ou 
a récompensés selon Temploi bon ou mau- 
«r yaîs que nous disons librement de notre 
« volonté, i» Est-ce donc sans préjudice 
du concours de la Grâce? Le juriste qui 
parle si bien répète la leçon des théologiens 
catholiques. Le juriste , s^il rejette la grâce 
nécessaire, est pélagien ou semi-pélagien j 
TEglise le flétrit. Je le récuse 

Et puis, de quel juriste parlez-vous 7... 

1 Voyes Mallebnnche, Traité de la Nature et de la 
Grâee; Henri(|aez, Bossaet, Défente de la tradition 9t det 
êaintê Pèrei, ti le concile de Trente » sess. 6, c. n. 

* JtitfacUUiùne de S. AngnsUn^ liv. c. 40, 
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. Je suis forcé de Iraduire. Par ce mot 

juriste , M. Micheiel ne désigne pas TaD* 
cienne ma^trature parlementaire. Il sait 
probablement que le juriste ainsi compris 
donne de plein pied dans les erreurs de 
Jansénius, exagérant Tîntluence de la Grâce 
jusqu'au fiitalisme. Il veut parler de la puis- 
sance gouvei nemeulale qui fait la loi, et du 
juge qui punit les infiractions. Tel est Tor* 
lire de ses idées. En face de la justice thco- 
logique, il place la justice civile ; il conclut 
de TEvangile au code pénal , cl vi'ca versa. 
On Ta bientôt s^eu convaincre. Mais d^abord 
un peu de patience est nécessaire. 



« 
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Tues wmékê èè i. KeleM snr li jif^ilcflliialioi. — le ûmk- 
gion et le junsU^ ronlinuont km sermons. — Que les fennes 
8011 ei é^ailike sir md ii de màr, Les caises, — Les 



« QuVm se représente les femmes du dix* 
a septième siècle sur une crèLe étroite et 
<t irunchanie, un fit de rasoir. D^une part, 
« la prédestination qui damne; de Fautre, la 
« î^j»\ice qmftuppe... Deux terreurs.. • I^e 
« pauvre homme^ un pied sur une pente, un 
cr |»e^^SQi; Tautre (pente), toujours près de 
«f glisser.» {Page 62.) — Quel est ce pawre 
Iwmme? 

Qui enseignait la prédestination qui 

^ llolièffe» l« Midiêinnudgfè lut. 
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damne? QuW«ce que la prédestination? 
M. Michelet ne s^eh doute pas; il fait de la 
théologie à plaisir ; mâis voici 

|JQ petil ibuui d ûiûillQ éc^APpé par m»ibfiir, 

La prédêâtinatiôn fui damne est imft bé- 
vue. « Ce mot ne se prend plus qu^en bonne 
part pour l'élection à la grâce et à la gloire. 

Le décret contraire s^appelle réprobation} , » 
Saint Augustin , dans son livre du Don de 

la pcrséi^érance^ cbap. 7, n. iS^ et cli. l4» 
n. 35 y définit la prédestination « la pres- 
cience et la préparation des bienfaits par 
lesquels sont certainement délivrés ceux 
que Dieu délivre; » et cbap. 17, n. 4^ • 
« Dieu dispose ce qu^ilfera lui-même selon 
sa prescience infaillible : voilà ce que c^est 
que prédestiner^ rien de plus« » Selon saint 
Thomas, i** partie, q. 23, art* t**, « la pré^ 
destination est la manière dont Dieu con«- 
duit la créature raisonnable à sa fin, qui est 
la vie éternelle. » Telle est la réponse des 
théologiens catholique, 

^Bergier. 



Et maintenant, nos théologiens di3Cil<» 
lent) sans jamak confondre l« prédoMipR- 
tion avec la fatalité. 

Surviennent, après Gotetcalcy et Wiolef, 
et Jean Hus, Luther , Calvin , Théodore de 
UoxAf et le& janséuiates^ qui font un dogme 
de celle eonfiisionf et encore une fois, 
l'Eglise le» «i lQudvoyé*t l^^rs plus déteiv 
minés antagonv»tee fiireni de9 jésuitefi pi*6-* 
dsément. 

il. y A les prédestinatiens mitigés et ca- 
tholiques, et les pvédcstiaaliens rigides ou 
^étiqu^s, ou réprobatiem \ etc*^ etCt 

Peu importe aux catholiques. 

VfUglise a parlas c'«$t ieur réponse } la 
^iise est gniè, 

Par opposition, M. Michelet place, de 
l'autre côlé de la i^Qiiie^Uj^^iceqm/mppe^ 
Cest-ânlire qu'il épilogue sur le mot/W- 
iice^ et qu'il embrouille la justification 
tbéologique dans des chicanes de palais. 

I^g îmm du jumt^ déniante la tétç 
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du coupable (p. 63), la justioede Dieu yeiii 
la conversioD , el non la mort ; cUe frappe^ 
mais elle guérit; elle punit lemal et cou- 
ronne le bien. Le Prêli^e et les jémiîti^ tne 
Pont jamais dompmse ni défiilie^aÉiMMièBflw 
La justice qui frappe est 1^ Justice, conmie 
celle qui bénit; et cW la prenûère foiâ qu^ 
dehors des petitcs-maisonfi, imétre 
humaine veut s^en indigner* ^ ' r ^ ^ i^i^i 

L'image somnait à 'mioii «dtei1ittÉ|6AM 

femme en équilibre ou à cheval, sur un 
tranchant de rasoir^ tilnailléeda^t^ de4i 

par la prèdeslinalïoii et la justice^ et sont 
toujours manières de parler conàiiÀM jKiil 
Sganarelle : Je m^étais amusé dans votre 
cour à expulser le superflu de la bfmson. 

* Résumons-nous. 

En saine théologie, Justice, Grâce^ Pi'ér 
destination , ne son t pas des temiëÉ'lÊilf^ÉfHt^ 
dicloires , le Calcchisme en fait foi ^ et les 
théologiens catholiques Tont assez bien dé- 
montré pour quM soit inutile d^en repro- 
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cluirc la preuve. Il suffisait à\mc déllnilion 
exacte que tout le monde connaît* 

Dans le tbème de M. Michelct , les jé- 
suites soutiennent la laialitc aveugle et 
la justice implacable , tout à la fois ou al- 
ternativement, pour le plus grand proût de 
leur Ordre. Deux absurdités hors de pro- 
portion* 

Et enfin , que veulent-ils donc , ces jé- 
suites? comment arriveront-ilSf par ces ra- 
vins problématiques, à Tempire des ruelles? 

Uavantage ultérieur d^une pareille ma* 

nœuvre,jeno Tentrevois pas. 

Un moment. JusquHci , les jésuites n'ont 
goèK^&it que la moitié de leur besogne. 
CiPest à présent le tour des distinctions su*- 

Vhommey disent-ils^ estsamé ou perdu 
pa^ ê^càiÈiires {p. 64)*"--*Les jésuites disent 
bien , s'ils disent ainsi ; mais ils ne disent 
pas assez. Que n'ajoutaient-ils : et pardé-* 

Jaut de correspondance à la Grâce qui 
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éelaire tout komme wmmi dans le mondé ? 

Ils rajoutaient posilivement; et rorlhodaiie 
di» jésuites m'enobaute; ^et les jésuites 
n enseignent donc pas le fintaUsme , piri«-r 

qu'ils altiibuent rigQurau^meAt aux œu-^ 
vres le salut ou la dammticmi ^ M« Mh* 
cbelet rest§ arlequin. 

« Vous êtes libre (d'agîi), partit 
(( pousable, punissable. Vous péchez, et 
tf TOW expie», n (Po^ §3,) ^ con- 
cluent les jésuites. C'est exaçL, Lnkuique 
secundim opéra efu9 S Ou oroiimt m&m 
que les jésuiLcs négligent beaucoup trop la 
Grâce. Et c'est justement répouvwtl^bU 
crime dont les accuse mon adversaire* Ib 
ïnmoXè le fatali^ipe au libre arbitre. 

De la part de M. Miçhetet, qui^ndor^ lu 
liberl4t cette aççug^tipu vou$ étowe; 9t 
même , un pareil crime de la part àm jé* 
suites qui eniantent partout Tesclavage. 

voici imud de la difSçultè < « Le 

« jurisçpn^aUe, nu plai^qn(§ pcis, veut 

a une çxpiatiou sérieuse *, ji {Jbid.) ^ 

1 Mattb«, xn, 27. — Rom., ir, 6. 

> N'oBUioiM pas que Ifs/nifHifi poBr te yloiiiri, dm^- 
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Est-ce que les jésuites ne partagent pa« son 
avis2-^ Moiié ^ Le& jésuues prêchent sur 
rSâfer! -^N1iii|KiHtt.<^B6mce qu'ils plaisant 
mi î — Oui. Que font-ils de celte doc- 
iriM Ubéraie é$ iévère i Vous éUU Ubte^ 
partant^ etc^ elCé? — ils s'en servent pouf 
duper le public; mais, dans la réalité ^ 
ils adoptent des grâces de fantaisie, émous- 

Mot pliâsammi to fil du ifmxà»^ et âUppri- 

ment Texpiaiion pour amorcer les coupa" 
klea} o^éat-^^diro pour les 6ire toâibei^ 
aur une pente de la crête» — Donnez 
un fait j une Citation d'otlVrage, un mot..« 

Et M. Miclielet donne son témoignage 

tout nUi « Les jésuites prouT^ont souvent 
a quHl n^j a rien à expiei% La fiiute^ bien 
a interprétée I deviendra un mérite* Au 
a pis^ elle can latée par des bonnes œu- 
a vres \ et la meilleure, c'est de se vouer 
uaux jèêukes{page 6â Ces fiiiblea 
«c âmes de femmes, pleines de mauvais dé- 

nai( ni alors dans Terreur de Janséniiis ^ qui eiagère Tin- 
flut'uce delaOràci' jus(iu\ui fatalisme. 

^ Ingénieuse éf^uivoque. — Mon adversaire incline au 
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« 

« sirs et da remords , sainrent avîdemeat 

« ce moyen Je pécher en conscience; elles 
« furent heureuses de recevoir au confes- 
« sioimal) pour toute pénUence, unedireO' 
« iion ^intrigues y et pour rester dans le 
« péché I elles firent sow&U des crimes. » 
{Ibid.) 





1 







plus rien. Le rasoir s'éT^iore. La prédes- 
tina lion s''est enfuie, la prédesilnation qui 
condamne. La justice qui frappe ne sait 
plus ce qu^elle vient faire ici. 

Il va sans dire que les jésuites Êdsaient 
un marché avec leurs pénitents et péni- 
tentes^ comme le P. Cotton avec Henri IV :^ 
ybuez^i^ous aux jésuites^et vous pourrez^ 
en sûreté de conscience^ poler^ souiller le 
Ut conjugal, assassiner^ commettre tous 
les crimes. Nos mères étaient pleines de 
mauvais désirs et de remords ; elles saisi- 
rent avidement ce moyen d^iriAver au 
crime par le péché. On leur donnait au 
confessionnal des leçons d^intrigues... Et, 
nous sommes d'impudiques bouffoos 1 des 
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Inslonens faussaires ! de lâches calomnia- 
teurs ! de mauvais fils ! Et les 1} rtées du 
ISalùmal viendrout chauler la haute mo- 
dération , la candide franchise et les co* 
quetteries virginales Je M. Michelet!... 
Nous vivons de plus en ]plus en un siècle 
miraculeux. 

Ce trivial étalage de mots sonores et ' 
d^érudition théologique pourrait signifier 
en définitive une chose : les femmes du 
dix^seplième siècle, si mondaines ^ligao^ 
, ranies qu^elles fussent dUHeurs j se préoc^ 
cupaient vivement du salut éternel. En cet 
état, deux influences les atteignent : le fa- 
talisme, qui justifie tous les crimes par 
rimpossibiUté de s^y soustraire ; la justice 
implacable, qui n^adinet pas la réparaliou et 
demande toujours la iéie. D^abord, M. Mi-* 
clielcL nous avait dit une vasle soUise, con- 
fondant Mohna et Jansénius , la prédesti- 
nation avec la réprobation , confondant 
tout.BIais à présent, il admettrait volontiers 
un moyen terme. Entre ces deux influences, 
le jésuitisme fait sentir la sienne : il rejette 

24 
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le falalisue et la justice implacable; il 
invoque la miséricorde comme Pun des 
attributs essentiels» de la sévère justice de 
Dieu. 

Que s'ensuit-il de là, suivant M. Miclie- 
let? Les fésuitês» prùui^ront qu'il rCy a 
rien à expier... la faute bien interprétée 
deviendra un mérite.,. Les femmes qui se 
.confessent alors sont pleines de niam'ais 
désirs} elles reçoivent une direction din^ 
trigues et font des crimes pour rester dans 
le péché,:.. La Miséricorde produit tout 
cela ! 

Quelle lumière ! Quel cuite pour la 
femme et la mère ! Quel bon médecin de» 
âmes que cet illustre professeur 1... O Ma- 
dame I ô ma mère ! soyèz une Brinvilliers, 
je vous prie \ devenez malade , nourrice ^ 
dêvenet malade pour f amour de moi. ïa»^ 
rais toutes les Joies du monde de vous gué' 
nr*. 

Au loial, voilà bien des obscui ités* — A 
quilafiiuie? 

t SfMMreltoi 4mm !• MMaimmaieré si, 3. 
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Au secours àe ses évolutions , mon adver- 
saire appelle un mauvais écrivassier pro- 
testant , du nom de Léger, que personne 
ne couoait non plus que Gilles, et qui fait 
partie de sa grande trilogie i^audoise. 
J^appelle, pour mon compte, le simple bon 
66ns; je nie éperdument que Léger lui- 
même ait jamais eu Timpudence de mentir 
comme a menti M« Bfichelet. Je ne réplique 
pas. 

Je demande seulement s^l est possible 

qu^une compagnie de religieux aussi mé- 
prisable et aussi scélérate eût obtenu 
les éloges de Bossuet, qui valait peut- 
être Léger, de M. de Ciiàleaubriand , de 
Descartes, de Fénelon, de Grotius, de 
Leibnitz, de Montesquieu, de Richelieu, de 
Hobertson, de Bacon, de Bayle, de Rous- 
seau, de d'Alembert, de Voltaire lui-même, 
du &meux Kern, luthérien et professeur à 
rUniversité de Gœtlingiie, de Lalande, 
de liaynal, de M. de Montlosier,,,. Ce qui 
veut dire de ilf. de Montlosier^ etc. , etc« 
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(( Et vous,s^ccnaii Jiossuel, et vous, célè- 
bre compagnie, qui ne portez pas en triq 
le nom de Jésus, a qui la grâce a inspiré ce 
grand dessein de conduire les enfanls de 
Dieu dès leur plus bas âge, jusqu^à la ma«- 
turiic de fliomme parfait en Jésus*Ckrist, 
à qui Dieu a donné, vers la fin des temps, 
des docteurs, desapôti^es, des évangélistes, 
afin de feire éclater par tout Tunivers et 
jusque dans les terres les plus inconnues 
la gloire de TEvangile, ne cessez *d^y fiiire 
servir, selon votre sain Le insliUition, tous 
les talents de Fesprit, de Téloquencei la 
politesse et la littérature** » — Et M. de 
Chateaubriand : a L'^Europe savante a fait 
une perte irréparable dans les jésuites. 
L'éducation ne s'est jamais bien relevée 
depuis leur chute. Que peut-on reprocher 
aux jésuites ? Pesez la masse du bien qu'ils 
ont Élit, et vous verrez que le peu de mal 
donl les philosophes les accusent ne ba- 
lance pas un moment les services qu'ib 
ont rendus à la société*, » —Et Descaries: 

1 Sermons. 

2 Génie du chriitianUme. 
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H Parce que Ia philosophie est la clef des 
autres sciences, je crois quM est très- 
utile à^en avoir étudié le cours entier 
comme il s'^enseigne dans les écoles des 
j^uites^j» — £t Tarchevéque de Cambrai : 
ce On ne veut voir que les jésuites dans 
tout ce qui sW fait sans eux. Ecoutez 
le parti : Les jésuites ont fait les censures 
des Facultés de théologie, dont ils sont 
exclus* Ils ont présidé aux assemblées 
pour régler les délibérations de TEglise de 
France. Ils ont conduit la plume de tous les 
évéques, dans leprs mandements. Us ont 
donné des leçons à tous les papes, pour 
composer leurs brefs. Us ont dicté les 
constitutions du Saint-^Siége. L^Eglise en- 
tière, devenue imbécile, n^'estpliis que Vor* 
gane de cette compagnie pélagienne. Il ne 
faut plus écouler PE^lise, parce qu^elleest 
conduite par les jésuites, au lieu 4c Pêtre 
par le Saint-Esprit^. ' 

Ces paroles magnifiques sont de point en 

1 Lettre 

sinslmct. pest. 4744. 
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point la conlre-paiiic du mauvais liliolle 
que j'ai voulu réfuter. On voit que M. Mi- 
clielet ne fait pas beaucoup de frais d^in- 
venlion. Ce qu^il invente, d'autres Font 
inventé avant lui , et plus agréablement. 
<Jue vient-il faire? 

Je cite encore Grotius et quelques autres: 
<( Les jésuites, dit ce grand homme, ont 
beaucoup d^mtorité dans le monde, à cause 
de la sainteté de leur vie, et parce qu^ils * 
instruisent avec succès, commandent avec 
sagesse, et obéissent avec fidélité*. » — Et 
M. Kern : «Quels sont aujourd'hui les enne- 
mis des jésuites? ceux qui ne les connais- • 
sent pas. Le rétablissement de cet ordre 
célèbre, loin de devoir nous causer de Tin- 
quiétude, est au contraire d'un heureux 
présage pour noire siècle w Et Bacon : 
*( Dès quW s'agit d'éducation, le plus court 

est de consulter les écoles des jésuites 

Je ne puis voir l'application et le talent de 
ces maîtres pour cultiver l'espi^it et former 

* Annales de rébus Belg, 
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les mœtirst sans me rappeler le mot dUgc- 

silas sur Phcaiiiabaze : Etant ce que vous 

é$es^ /uuhîl que vous ruf soy^si pas d^s nâ^ 
/^^i,»— .Et Bayle : « Il est certain que tout 
ce qu'on a publié contre les jésuite» est cm 
avec une égale cerCitodepar leurs ennemis, 
Jl est même vrai qu'on en renouvelle 1 accu* 
sation^ toutes les fois que Poccasîon s^en * 
présente, dans quelque livre nouifeau. Ce* 
pçQdant, ceu3( qui ewninent avec quelque 

sorte d'équité les apologie^ innombrables 

que les jésuites ont publiées, y trouvent 

dressez bonnes justifîcaiions pour fair^ 
qu'un ennemi raisonnable abandonnât TaQ* 
cusation *• n —Et Lalande : ^ Le nom de jé- 
suite intéresse mon cœur, mon espiit, ma 
reconnaissance. On a beaucoup parlé de 
leur rétablissement dans le Norci ; ce n'est 
qu'une chimërei mais elle a rappelé tous 
mes regrets sur raveuglemcnt des gens en 

ptac^ 4e 1762. Non , l'espèce humaine a 

perdu pour toujours et ne recouvii^r^ • 

< De éUgnit, 9t augm. SeUnt. 
' IHet, hUt, — J6 neommande paftieiil(èf«mciit ce pi»^ 
sage à M. Miehelet. 
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Juinais celle réunion précieuse cl éton- 
nante de vingt mille sujets occupés sans 
i-elàchc et sans intéréi de IHuslruction, de 
la prédication, des missions , d^s conci- 
lia lions , des secours aux mourants , c'^est- 
à-dire , des fonctions les plus chères et 
les plus utiles a riiumanité. La retraite, 
*la frugalité^ le renoncement aux. plaisirs, 
faisaient de cette société le plus admi- 
rable assemblage de science^et de vertu. Je 
les ai vus de près, c^était un peuple de 
Iiéros pour la religion et pourPhumanité*.* 
J'eus occasion de voir La Chalotais àSaintes 
le 20 octobre 1773. Je lui reprochai son 
injustice, il en convint. Mais Cai^alho et 
Ghoisculoût détruit le plus bel ouvrage des 
hommes ^ » — Et le carfinal de Richelieu : 
« La bonté de Dieu est si grande, qu'il con- 
vertit d'ordinaire en bien le mal qu'on veut 
procurer aux siens. Vous pensez nuire aux 
jésuites, et vous leur servez grandement^ 
ny ayant personne qui ne reconnaisse que 
ce leur est une grande gloire d*étre bldmé 



Annét philosophique, mùToU êt littéraire f lome 
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ela la même bouche qui accusé PEgUse^ ea* 
lomnie les saints^ Jait injure à Jésus-Christ^ 
et rend Dieu coupable.^** Beaucoup. les 
aiment parliculièremeut parce que vous les 
baissez.^ Rousseau :« On a sévi con- 

tre moi pour nWoir pas voulu pi'endre la 
plume contre les jésuites *.»-—£t Voltaire* . . 
(Voyez ci-dessus, page 22.) 

Ces citations, quoique un peu ctendues» ne 
déplairont pas; elles'entrent dans mon sqel 
naturellement* Voici les apologistes que 
M. Micfaelet veut combattre. Tous les cas 
sont prévus; je Tai dit, pas une syllabe 
qui ne soit une réfutation directe des ca* 
lomnies formulées dans sou libelle. Il y a 
une diâ^nce pourtant^ une double diffë* 
rcnce : c^est que Voltaire, comme Fénelon et 
les autres, Tiennentd^aliéguer en termes fort 
clairs les raisons de la défense et leiu' ex- 
périence personnelle, à l^encontre des 
billevesées indéchiffrables que M. Miche- 

* Réponse QUI ministres de Charenton. 
2 Leitrc h Christophe de Bcaumont. 



let nous jette À la face; c^est qu'ils portent 
<»e8 noms-lîi, et quVn fériîé IHMustre profes- 
seur se nomme tout bonnement Michelet. 
iie génie n^estpas d^obligation, sans doute, 
«t on le voit de reste. Mais le mensonge 
non plus» 

m 

i 

Laide chose que l^ mensonge l Si laide » 
qu^il faut de bien grandes nécesâtés et 
des efforts violents pour Pimputer haute- 
ment &qui l'a £ûte. JT^hésitai longtemps... 
Hé! que pouvais'je dire? Encore une fois, 
le^ sophismes provoquent une discussion 
TâiionneUe el souvent exclusive de la per-^ 
-sonnalité : il n^ avait point de sophismes; 
e^était une longue suite de faits con trouvés, 
insolemment énoncés, détaillés, affirmés. 
Y substituer des faits contr;i{res et vrais, 
ii^était*»ce pas dévoiler par là niéme le men^ 
songe? Avocat d^ une cause sacrée, je trouve 
un adversaire qui ment pour me calom- 
nier , qui m'appelle figurément ou en toutes 
lettres, coquii|, traître, lâche, pendard, 
gueux, bélitre, fripon^ maraud, volegr*, 

i Molière » ibid, , acte i , se. 1 . 
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qui m'atuùbue toutes les corruptions et 
tous le<5 crimes, qui demande md téte : et^ 
par détérence pour une teUe dignité 
d^hommef je àe dois pus dire qu^l a ment! 
mille foisié.. 11 m^est permis de le prou--" 
▼er, à condition que je n^'en dirai 4Îefiti<# 
Et M. Michelet se plaindra de mes incivi- 
lités !... Allons dabol 

f^ôilà^i'-il pas qvCil allègue Sâ chasieié 
de plume , — car enfin Texpression m'ob-» 
sède, ^ et qu^il fait en même temps de toutif 
religieuse et de toute mère une fille de 
joie, de tout prêtre un séducteur démo-^ 
niaque et ua escroc ? 



Conversion des pèirs par les lilles. — Ce qui en rébulia pour les 
jésoiles. — lin jésuite à cheval sur de» cadavres, — Â^uaviva 
fait la goeire de Tieme ans. 



Nous continuons d'assister au cours de 
Sganarelle* 
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Toul à l'iicure le dix-septicme siècle , do- 
miné par les jési^tes ^ avait rompu tous les 
Ikens cle la famille. Le père allait à la chasse, 
les enfimls au couvent ; la femme restait 
seule, abandonnée aux intiigues de sondi- 
recteur* 

Maintenant la scène change 

Le dix.-septième siècle muUiplie les rap- 
ports intérieurs de la fimiUlei et les compli- 
que dém^uicmeut. 

La femme, c que soutient Tobstinatioa 

ik viiile d'une maiu mjsléiieuse w {p, 67), 
. exerce sur le père qui rC est jamais làj a une 
« acLion molle cL forle, ardente etperséi^é'^ 
« ranie , immuable comme le fer, et fou- 
n danle comme le feu. » (Ibid,) — Oh! la 
grande fatigue que avoir une femme ! eL 
qi^Aristote a bien raison quand il dit 
qu\ine femme est pire qu^un démon * • 

La fille, qui se tait , qui est au couvent^ 
rivalise ucuiimuius à lam^cdson de zèle avec 
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ia mère y el poursuit le père à la chasse 
dans une intention jésuitique. — Encore 
Tavis du docteur Sgauaielle : les JUles sont 
quelque/ois bien télues 

Le drame, en yârité, marche bien. Ma 

femme est là, et n'est pas là. De racine ma 
fille. Je le yeux, et tout est dit.-^ Jie la 9eux 
battre ^ si je le veux; et ne la çeux pas 
battre, si je ne le peux pas ^« 

Si Lesdiguières se convertit cW que 
la fille , couTertie elle-même par le p^ 

Cotton, « travaille habilement son père » 
(paffe 67) , e t prépare ainsi Tentrée du jésuite 
à la cour (voir cï-^essus^page 180). — Cest 
encore jparce qu^il « change sa religion ^ 
« contre le nom de connétable » {pag^ 67). 
Or, le maréchal de Q^quy, son gendre, en 

I i Molière. 
* /dem. 

3 Lesdigaières , comme ou sait^ fut converti par saiul 
François de Sales. 

» Pour c/ioiiyc de reliyion. — Lesdiguières n'a pas, que 
nous sachions, ehan^;6 le calvinisme. Il a levé une (loignée 
de terre dans son tutnbeau de famille, cl trouvé des calbo* 
liqaesy ce qui le Ut ré0échir. 

95 
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lui remeltant les lettres de connétable, ne 
Favait pas deviné ; Pour at^oir toujours été 
painquear et n^woir jamais été vaincu^ 
dit le marcciial. 

£a Allemagne, les £Ues de Ferdinand l""*^ 
« traifaiUent si bien que la maison d^Au^ 
< triche S'Unit par mariage à la maison de 
« Lorraine et de Bayière* » (Page 68.) — 
Inconteslublement, les jésuites ont travaillé 
d^abord les filles de Tempereur; ils con- 
duisent cette ailaue pour élever les enfants 
à naître I, et produire la « dure et déçole 
<c genti alion des Ferdinand II, des Tilly *, 
« consciencieux exécuteurs des hautes 
« œuvi'es de Rome Toutes choses 

que Tillustre professeur a vues sans doute 
dans les ébritsde Lamormaini : Idea pHncir 
pis christiania et daai> les Animiez de KLe- 
Tenhuller, comme dans les peintures de ce 

* M. IMichelel (Ktii Tilhj. — Pour un grand hislorieti 
qui a tout refait, c'est la moindre des choses... 11 b agù de 
Jeao Tzcrcluùs, cumlc Je Tilli. 

S n est à savoir pourquoi I L nivcrsiic fournil des précop- 
ten» à iâ fanoillc du roi des Français, ei commcul M. Mi- 
dielei ne s'en plaint pas. 
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damné Sahator^ qui pourtant aimait les jé^ 
suites èt le disait * ! — Quoi ! Salvator dit 
cela? Oui. — Dans quel chapitre y s'il 

i^ous plait? — Dans son cliapitre des 

chapeaux*. 

Il a vu de racme cette cliose : *< Sur les 
u ruines des villes en cendres | sur les 
<f champs couverts de morts ( à la bataille 
« de Leipsick, i63i), le jésuite trottait sur 
u sa mule près deTiliy. )> {Pages 68 et 69.) 
—-Nous ignorons que la cause originelle de 
cette guerre fut une révolte des Bohémiens 
sous la conduite du Roi d'hiçfer^ et la ja- 
lousie des princes protestants d^Allmagne ; 
que Tilli fut vaincu par Gustave-Adolphe à 
Leipsick, et, comme tel , ne pouvait guère 
se promener faslueusement sur des ruines 
fumantes et des cadavres ^« 

Schiller, à la vérité, déplore les horri- 

1 Salvator avait ses raisons pour les aimer. Ils furent les 
protecicurs (le son génie naissant, 
1 Molière , ibid. 

3 Je pardonnerais cette idée à Salvator Rosa. M. Michelet 
nous a bien fait voir les jésuites en sentinelle sur les tours 
de Notre-Dame!... C'est une fantaisie j mais ce n'est pas de 
r histoire. Et alors même , Salvator lèvarait. les épaules de- 
vant la philosophie de M. Michelet. - 
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bles résultais de la prise de Magdebourg ; 
inais la poésie et des élans de cœur ne sont 
poiiil des raisons de guerre. TiUi lui-même 
les déplorait; « il exprimait des regrets sur 
le sac de Magdebourg, dont il rejetait tout 
le blâme sur Pappeinheim, » dit M. Weiss* 
Après la guerre de 4G26 contre Christiera^ 
quiavait pillé toutes les terres ecclésiastiques 
de celte partie derAllemagne, Tilli demanda 
pour toute vengeance que la pfdx fût signée ; 
en effet, la paix fut définitivement cuuclue 
à Prague, i635, entre toutes les puissances 
belligérantes, elle pape Urbain VIII écrivit 
à Tilli pour lui exprimer la joie que toute 
FEglise avait d^une conduite si avantageuse 
aux. catholiques ^. 

£li bien, non, nous avons bate d^adopter 
les amplifications filandreuses de M« Hi- 
chelet sur la guerre de Trente ans ! C^était 
expressément un combat de machines qui 
marchent sans cœur et l'œil vide {p* 69) ^ 
au souffle des jésuites» Et Ranke» sans men- 

< M. Wei98. 

* '. - 

^ -I* ■ . 
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tir, dit. bien que le séduisant Aquwim 
moulrdit en ceci VobsUnation virile de sa 
main mystérieuse f^^RemBTquez en passant 
que Claude |Aquaviva était mort en i6i5^ 
et Possevino en 1611 ; ils avaient sûrement 
arrangé de loin la grande guerre. (P. 70.) 

Aussi bien, M. Michelet n''ignore pas ([n'A 
bai la campagne : C'est un homme exlraor-^ 
dinaire^ qui se plaùà cela et que vous ne 
prendriez jamais pour ce qu'il esL il af^ 
fecte de pcauttre ignorant. . . ^ 

Quelles misères 1 quel insipide bavar- 
dage! Quel métier que celui d'analyser ces 
forceneries rebutantes l Oh l non , ce n'est 
pas à M. Michelet qu'il appartient de s'é- 
crier: Q^/i fc fera sans mal de cœur? Il 
/aut s'établir en pleine bouelt • • J'en appelle 
à M. Quinet. 

m 

t Molière , ihid. 



8atu( Franroisde Sales. — Un inslrumeiil. — les jésuiles joudieiul 
mi, — SaÏDl frAB(oi& de Saies lenr doime k TOi. 



LHntitulé du chapitre nous annonçait un 
passage concernant les romans dérots àe 
lYpoquCi ou mieux (les jésuites. An moyen 
d^une figure que les rhétoriciens définissent 
la prétermission^ M* Miclielet déclare qu'il 
nVn dira rien, pour ne poini maculer sa 
chasteté de plume et ses mains blanches. 

Cependant il observe et constate que ces 
roinans existent ; c'est commode. J'observe 
et j'aflirme qu'ils n'existent pas , ou que du 
moins s'il j a des ouvrages de spiritualité 
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autqueh cette qualification singulière pouiv 
rail convenir à peu près, ils ne conlieinicnt 
de boue que celle dont les couyrirait mon 
adversaire en y loucbanl. 

Comme semblant de méthode , saint 
François de Sales reinent à cette page 71, 
pour montrer que tant d'hypocrisie et d in- 
trigues cruelles n^auraient jamais eu cours 
sans son iiUci venlion charniaute. 

De sorte que saint François de Sales ^ le 
candide imposteur, le pur débauché, se 
prétait ou compkisammenl ou sans penser 
malice à fidre la courte échelle pour Aqua- 
Tiva, Canisius , Possevino et toute la bande 
de ces renards moitié loups. 

Il serait curieux de le voir à Fœuvre. 

M. Michelet se redresse, et crie à tue-» 
tête : Mais vous l'avez pu? — Point du tout. 
— Mais il a fait face d'ange?— Mais j'ai mis 
à néant vos sLupideshypotlièses, el jVsLime 
que vous lui faites un rôle de niais qu'il 
n'eût jamais accepté , qui répugne à son 
génie délicieux comme à Tinflexibilité con- 
nue de sa belle conscience, et dont le plus 
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malavisé des hommes nVurail pas été dupe* 
«— Mais voici les preuves, — J^écoule. 

Tout de bon, quittez ces incartades 

ElpulMIue ht franchiêù a ponr VOUS Uni d^appaS| 
Je Yons dirai tout Tranc que cette maladie, 
Farloai où foos aUei, donne la comédie*. 



Or, « les jésuites donnaient Tabsolution 
« au rabais. » {Page 71.) — MensoDge. £c 
je puis répliquer sans plus de preuves : les 
jésuites ne donnaient pas Vabsolution au 
rabais, J''ai démontré Timpossibilité ou 
l^invraisemblance de celte absolution ^» 

Eh bien , soit : les jésuites pratiquaient 
une petite morale (ibid,). Qu^eu résulte- 
t-il ? c^est que les jésuites , au sens d^ mon 
adversaire, << pouvaient bien corrompre les 
tr consciences, mais non pas les rassurer. » 
{Pages 71 et 72.) Ils eurent donc recours 
à saint François de Saies, qui les corrompit 
cl les rassura en même temps. Voilà le jé- 
suitisme ; — c'était lui qui était Papothi» 

Le Misanthrope^ att. I| 8C, 4 . 
* Voyes pagc^75. 
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€Hiire ) ei vUà monsieu le médecin qui a fait 
cette belle opération'-là *. 

<( Les jésuites pouvaieut jouer du riche 
<i instrument ile mensonge que leur ins- 
ii ùtut leur donnait. {Ibid.) Cest-à- 
dîre jouer la science , Part , la littérature^ 
la t/ie'ûlogie..»»» — Et des écrivains de 
toutes sortes, gi^ands écrivains, grands 
hommes, répoudeiU que, sur ces divers 
chapitres, nulle société n^a égalé en puis- 
sance réelle la Société de Jésus. « La 
Chalotais porta Tignorance ou rayeugle- 
ment jusqu'à dire, dans son rcquisiloire, 
que les jésuites n'avaient pas produit de 
métaphysiciens. Je faisais alors la table de 
mon jâstronomie$ mis un article sur les 

jésuites aslronomcs; leur noiiibrc m'clou- 
na^. » Ma première réfutation ^ présente une 
assez longue liste des hommes remarquables 
que produisit la Société de Jésus dans toutes 
les classes du monde intellectuel. QuHlsaient 
exploité poui^ le mensonge leurs talents et 

a LaUuMtoi JnnaUi ^lUùio^iguië, ele., lone i*', 
3 U$ JiwiteM, 4 843, T édit. 
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lèurs œUTm ; te ri^étalt pds une chosè si 

cvidente qu^il fût inutile de la rendre pal- 
pable. 

Au resté, la mciaphoi e paraît exquise. La 
science. Fart, la liiléralure, etc., c^est un 
instrument 5 lesjcbuiLes avaient Tadresse de 
/en servir^ mais non pas d^en tirer un son 
juste, [Ihicli) «Ce son juste, c'*est précisé- 
f( ment saint François de Sales qui le leur 
« donna; ils n^eurent qu^à jouer après lui, 
« pour rendre le faux un peu moins discor- 
« dan t. >» (I6id,) 

Et comment jouait donc saint François 
de Sales? « Il regardait de préférence les 
« moindres choses de la création, les pe- 
«r tits enfants , les petits oiseaux, les petits 
<( moutons, les abeilles... ; ce qui autorisa 
ft chez les jésuites les bassesses du style y 
« les petitesses du cœur, a [Page 72.) ~ 
Ainsi jouait-il. 

Exemple : « Parce quHl nionlrc Dieu 
<i dans la femme qui allaite son nouTeau-né, 
«il enhardit ses imitateurs aux plus sca* 
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<c baveuses équivoqiijes ; et il les a fait 

a amncerk ce point, qu^entre la galanterie 
<c et la dévotioiii Famoiir et le Fjëre spiri- 

a tuel, la ligne de vient insensible 72),» 
On n^a pas besoin de mes réflexions. 

Mais j'observe que FEtat n^a pas paye Vol- 
taire pour écrire la Pucelle. 



Tel est le l'csumé du chapitre III. Telle 
est la logique de M. AIicbelet« Il faut bien 
clc Tineplie pour ne pas la comprendre, 
et ponr se fourvoyer dans les sentiers 
rocailleux que nous traversons. La mau- 
vaise foi toute seule pouvait fairç que nos 
yeux n'^eussent pas rencontré en lout ceci 
deux ou trois propositions tolérabieSé 

Mieux inspirés 9 nous saisirons la finesse 
élégante de style et la haute distinction 
d'esprit de M. Michelet, 1* lorsquHl re-. 
proche aux jésuites de duper les nouais en 
suivant Tamoureuse tactique des amants, 
qui consiste en de Idc/tes roueries, etc., 
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etc. {poge 75); 2"lorsquHl accuse les jésuites 
Haitraper Dieu {page 75), et qu^il épuise 
a celte occasion le yocabulaire des bouges. 
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L'eimui sous kme arcliilecUirile. — X'aneik mt (onie à^mm, 
— ProaeBa^e d*ne «hue aDeuido ï Inven des mâsm 

bûches qui ont L'AIR PRÊTRE et L*AIR IIËiLLfi flLLE. — GeUc 



Une dame allemande est introduite. La 
dame s'égare dans le quartier du Jardin 
des Plantes, N'ayant i*encontré que des 
fws entières de jardins^ des maisons grises 
quiy par dérision^ montrent leurs croisées 
murées^ qui voient et ne voient pas, qui 
ont Pair prêtre et l'air vieille fille , et qui 
la regardent élun teil louche , elle s^assîed 
sur une borne et se met d pleurer. {Pages 

78 et 79.) 

36 
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. Qu^arrivail-il donc à celle dame alle- 
mande ? « l^ennuL » 

L^ennui , « cVsl effecliveraent ce qui 
a prend et affadit le cœur, à i*egarder seu- 
« IçmeiU CCS Jisgiacicuses maisons; les plus 
«f gaies sont des hôpitaux. » (Ibid.) Et 
cette dame ne connaît pas un moyen de se 
désennuyer noblement avec les malades s 
elle aime mieux des prisons ^ des casernes^ 
et ses florins* 

Le quartier fait comme saint François 
de Sales; il essaye ) à sa manière , Vinstru^ 
me^/f pour que les jésuites puissent jouer 
plus juste après lui; le quaiùer fait face 
de..* Dites-le moi. 

« 

Or^ TOUS ne saviez pas pourquoi des hô- 
pitaux daas le quui tier MouffeLard? Vous 
aviez béni peut*jèlr|B Tidée sainte qui plaça 
pi cciscmeiit au cœur mcme de Piodigence 
la providence des indigents ? Quelle er- 
reur! 

Les jésuites sont beaucoup pkis rosés : 
très^^yisiblement, ils se proposaient dV^- 

nuyer Le peuple soua forme architecturale 
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{p. 8i), et (le le faire mourir; ils voulaient 
aussi, en f multipliant les pensionnats, dé- 
barrasser la noblesse de ses {illeS| ennuyer 
ces infortunées^ et les &ire mourir pareil- 
lement, au profit du çieux aj stènie niorti 

ks coorents à 4leiii cpoqnes.— Direction des religieBse8.*^(uen« 
lefunlfe eilie les direeienn. — t. de tMky \ propos des 
jésuites. 



Suit une comparaison des couvents du 

" moyen agc avec ceux du dix-septième siè- 
cle et d^aujourd^hui. 

Au xÈidyen âge s i** k la discipline était 
rude. » {Page 8j .) — On peut en convenir. 

2'' u Le nombre des religieuses très*petit« » 
^'Eii rien nVst plus vrai que la proposition 
contraire. 

3** (I Le relâchement de la disdplinè com- 
a mença dès lors (au dix-septième siècle) à 
« peupler leè couvents^ Cal* les parents hé- 

sitaient moins ù faire prendre le voile à 
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« leurs filles; ce n'éiaU plus les erUerrer 

« viifes. )> {Ibid.) — M. Michelet se combat 
lui-même : il a dit en maintes circonstances^ 
et il répétera que, dans les couvents dW- 
jourd^liui , les filles sont enterrées toutes 

vives et assujetties à des mortifications 
cruelles. 

4** « Le relâchement devait engendrer 
Toisiveté. >» Au dire de M. Michelet, voici la 
cause : Gomme elles ne chantaient plus 
en latin (pourquoi donc?)| les religieuses 
ne pouvaient plus chanter du tout ; chan- 
ter, cela du moins ieiu* eut procuré quelque 
peu de distraction {pages 82 et 83 passùn). 
D^un autre côté, on leur défendit de lire, 
pour ne pas les rendre trop liseuses (le 
moyen est ingénieux). On leur défendit de 
chanter en latin, craignant qu'elles ne s^aU 
tendrissent à clianter les louanges de Dieu. 
(Quelle connaissance du cœur humain!) 
Ne lisant pas, ne chantant pas, que faii^? 
~ Ia Fpntsdne répond. . . 

£t « ciomm<&Aremplaça-t'On tout cela ?.. • 

(Cest une transition.) u Quelle chose suh^ 
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ustkua-t-on?,... Une chose? non, mais 
a un homme , tranchons le moLï> {Ibid.)-^ 
Il était déjà fort tranché* — « Lo direc-» 
teur. » 

Et ensuite les contes drohitiques^ les 
mêmes que ci-devant. 

Et puis cette observation pyramidale : 
A Les idées se pressent ici^ mais il faut 
« c|u^elles attendent , nous les écouterons 
« plus tard; pour le moment, elles rom- 
« praient le fil de la déduction historique 
{Page. 84.) 

Et cela s^appelle 4»ire noblement^ 
excellemment. « Il n^est pas, que je sache, 
dit le rédacteur du Natmialy il n^est pas 
en notre langue de récit plus frais, plus 
brillant, plus aimable ^ etc«, etc««* .L'élo- 
quence de la pensée se joint à celle cIli lan- 
gage, etc. , etc. Les raisonnements les plus 
sévères ont acquis, sous Pexcellente plume, 
les qualités attachant(es, etc., etc. La beauté 

des sentiments se reflète dans le style 

(Test un charme d^élégance et d^amabilité 
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qui abime et parfume le livre tout enlier, 
lionne de la douceur aux pages scvèrës.., 
et, derrière récmaiii, fait toujours percer 
IVpoux et le père... Cest proprement un 
charme ^ » — Cest or mousseux pour les 
badaucU dVntichàmbre* 

Donc , le dix-septième donnex'a un di- 
recteur aux religieuses* 

Mais voici un inconvénient : tous les 
prêtres, séculiers ou réguliers, veulent 
avoir la direction; « pour eux, c^était une 
u affaire de cœurn (poge 85), pour 
# les Ordres^ c^clait un grand pouvoir. » 

Ainsi « M* BéruUe on dit moins élé- 
gamment M, de B^miZtf'*— courtisait beau- 
« coup les carmélites \ il y allait à toute 
t( heure du jour, et itiéme le soir , les jésuites 
« disaient de nuit, ji {Ibid.) — Les jésuites 
disent que Vous mentez, et qiie vous invo<^ 
quez au moins témérairement ici le témoi- 

■ 

' D^une «neienne femille df Cbampasne é.^OMo dèi !• 
commencemeiit du 1 4* siède. 
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gnagë Tabai'atid, cav ils (t*ouveiit setitfa- 
ment dans sou livre ces paroles suspectes : 
« tes carmes français étaient jaloti» de le 
voir chargé de la direction générale des reli^ 
gieùées carmélites. Tous les religieux di- 
sent que vous mentez , et que ces guerres 
poixt la direcliou des religièuses n^ont ja- 
mais existé, même eu apparence* Ils disent 
qa^en tout temps, les directeurs de rèli*^ 

gieuses furent désignés, non par les Ordres, 

màis par les évéques , et révocables à la 
volonté de ceux-ci *. 

Et, à mon tour, je dis que vous faites 
Usage d^un argtunent pitoyable pour exjpili- 
quer cet acharnement des directeurs. 

Vous àllégitez lUmportance idéale et paé^ 

> 

1 Sauf le cas eiceptionnel du confesseur extraordinaire, et 
alors l'évôque désigne un nombre indéterminé d>cclésiasti- 
qnes parmi lesquels la religieuse choisira. C'est une mé- 
sure, bi je ne me trompe, que ne blâmeront pas les gens qui 
s^entendent en liberté humaine, et non plus ceux qui con- 
çoivent la nécessité d'une haute surveillance dans des posi- 
tions aussi délicates. Le confesseur eitraordînaire est éga- 
lement réTOcable. Toutes les fables de M. Michelets^évapo- 
rebt démi ce document biea simple. 
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iique des communautés de femmes {p. 85). 
—-Faites-vous comprendre. 

Vous dues : a la vie molle Vdes isilao- 
« dines était très-propre à iaire des yision'- 
<( uaii^esî et les uisulineS| avec leurs cent 
8 cinquante couvents ^ présentaient au di- 
<t recteur un grand instrument politique » 
{Pag. 86.) —-Et 1* nous connaissons la vie 
molle des YisiUndines ^ el*nous admirons 
que saint François de Sales , le saint Fran- 
çois de Sales de lout le monde, eût donné une 
recette pour faire des visionnaires jet quand 
même la visitandine Marie Alacoque n''eût 
été quVne visionnaire | cette maladie indi* 
viduelle ne prouverait rîen^ selon nous^ 
contre un ordre de religieuses ayant deux 
cent trente-cinq ans d^existence ; et nous 
soutenons, comme nous établirons, que les 
• visions de Marie Alacoque ne méritaient pas 
les aimables sarcasmes de M. Michelet. — Et 
d^, en ce qui concerne les Ursulines, nous 
rions tout bonnement de la portée poli- 
tique dont on les gratifie. — Et 3* enfin , 
nous goûtons fort peu cette remai*que : <c Les 
Visiumdines étaient inacH^es^ etc.; les Ur^ 
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salines^ plus utiles^ se vouaient à f ensei- 
gnement. {Page 86.) Car, sous le règne de 
Louis XIV > les Visitandines, et tous leur en 
fiâtes un crime précédemment, tenaient des 

pensionnats de jeunes lilles Si les 

Ursulines étaient utiles parce qu^ellés se 
vouaient à renseignement , par là mémo 
les Visitandines qui se vouaient à l^ensei- 
gnement Vêlaient comme elles. 

Saint François de Sales nous dira, lui 
aussi, combien la direction et la confession 
tienne/ il au cœur tin Piètre : « Je vous 
avoue que, comme on appelle martyrs 
ceux qui confessoient Dieu devant les 
hommes, il n^y auroit pas de danger d'ap- 
peler encore martyrs ceux qui confessent 
les hommes devant Dieu, mèmé confesseurs 
et martyrs tout ensemble. O vraiment! 
vaudroit autant exposer uu visage frotte de 
miel à une ruche d^abeilles* » {Œuvres , 
page 28 , ch. 18, i"part. , édit. de 1747«) 

Et que dirai-je du passage cité a la page 87? 
M^est avis que les religieiéses ne savent 
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ce qu* elles veuhnt^ si elles veulent attirer 
sur elles la supériorité des religieux ^ etCf 
Ayant cherché dans réJitlon des œuvres 
de saint François de Sales , tome XI, 
page €20, édition de i833*, je n'ai trouvé 
qu^une lettre à un seigneur de la cour^ 
on il est question de Tamyée de son 
frère, évêque de Chalcédoine, et une autre 
à une demoiselle malade^ oà il n^est ques- 
tion que de patience dans les ennuis de la 
fièvre. 

Je noie seulement ce gage nouveau 
d^exaclitude et dé sincérité. 

. Voici po LU tant une petite leçon dTiis- 
toire. <c Un gentilhomme du duc de Ne- 
mours, ennemi jure de la maison de Sales, 
trouva moyen d^avoir quelques lettres du 
saint homme. De concert avec une cour- 
tisane , il en contrefit une où celui-ci 
S*excusait d'avoir été obUgc de prêcher 
contre elle, et lui disait mille cnuii' 
nelles douceurs. Ensuite 1q gentilhomme 

* Suivant les indications du libelle. — Jf*Ai eu constamment 
sous LES YEUX) dil Al. Micbelct, i^'éDcrioii m 4^33. » 
(Page 33.) 
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et la courtisane ùveni giand bruit. La ré- 
putation de saint François de Sales en 
souiFrU beaucoup pendant trois ans. Le 
caractère et le style élaient si bien imités, 
qu^il en fut étonné lui-mcine. Enfin, le mi- 
sérable avoua son horrible calomnie et 
mourut en désespéré. Saint François de 
Sales le pleura ^ » 



O Voltaire! ô malheureux ennemi d^une 
religion quVu fond du cœur tu adorais! 
Homme prodigieux dans Les égarements 
mêmes, et qui fis déraisonner la vertu en 
l'enivrant de malice et d'esprit! Menteur 
immortel , détestable enchanteur, ce sont 
là tes enfants Ils se disent aussi les fils 
de Pascal!... Ils ont déblayé le sillon des 
siècles. . . N^ont*ils pas fait des révélations ?* • / 
Ils sont les prêtres du Vi^ai et de la Charité ! 
Ils sont d'honnêtes gens 1 On ose frapper 
des médailles en leur honneur et les apo- 



* Aug. de Sales; 
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lliêoser comme des dieux ! On dit de M, ïli- 
clielet, qu'il est Vun des plus vaillants et 
des plus nobles héritiers de Fexcommim' 
cation de ce paupre T^oltaire^ /#•• 

Non^ M. Michelel, et toujours non 9 les 
jésuites I pour donner le change à saint 
Ignace, n^onl pas remplacé la direction 
générale des couvents , qui leur était sévè- 
rement interdite en pratiquant la direC" 
tion indwiduelle^ et diiigeant une à une 
les religieuses qu^ils ne gouvernaient point 
CoUecliveraent {ibid,). Le moindre vice 
de ces allégations, c^est quWles égalent en 
absurdité toutes celles que nous avons vues» 

Saint Ignace défend aux jésuites d^ac<* 
cepter facilement la direction des reli- 
gieuses } pom quoi? pour pi*évenix*peut'-étre 
les impurs lazzis de votre chasteté de plu- 
me \ Voilà une règle positive, ilh bien, je 

SToici on mmpl6;d« cftoifotô déplume: Lu liatm 

( jjSUXTEa) k qVt U MOVOE VK» WMWUM ÊE TEOUTAIT FEMii| 
OBTIKHSM Tito* MUltrElfT DBSTimCiSy DBS GORTDOITS 1» 00IAB6I* 

(Page 101 .) ^ Il me Bovrient ici d^one belle parole de aaiiit 
AugQsUiiy citée deroièienieiii par le vénérable éTéqaede 
Cbartres , et qui ré^mne assoi bien la prétendue mis^kw 
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vous défle de prouver que les jésuites n y 
soient pas restés fidèles. 

Vous confondez à dessein le confesseur 
et ie directeur, le gouvernement et la di- 
rection. 

La confession;., mais c^est assez. 

La direction , dans le plus largo sens du 
mot, ne consiste qu^eii certains rapports de. 
spiritualité librement établis et nourris par 
une mutuelle confiance entre le directeur et 
celui qu^il dirige. Elle n^est obligatoire pour 
personne. Elle est, chez les religieuses, 
comme chez tous les hommes de tous les 
états et de tous les caractères, un besoin per- 
pétuel, un appui de la faiblesse, la lumière 
de Tinexpérience, rapplicalion sentie du 
fameux adage : Vis imita Jbrtior. Si vigou- 
reux que vous soyez, qu^avez-vous fait sans 
prendre conseil d un ami;* vos libelles pro-* 
bablement, et je le crois... Malheur à celui 
qui est seul! Fœ soliJ Depuis le premier 
souffle jusqu^au repos du sépulcre , la di- 

morale deM.Michclct. Vcrba qucrdam, ^Ic . , p(<*., velutim- 
pura exhorrescensjmpurus exmjitat. RaniiiLtiicnt usiié de 
nos jours, on maudit le vice pour avoir ie plaisir d'en parler. 

27 
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i*ecUou nous suit et ne duus (|uiUe jamais j 
et d^orclinaire , quand nous la perdons de 
Tue, c^esl alors que nous la subissons da- 
vantage. Nous sommes des soldats sur la 
terre, militia est vUa hominis saper levram. 
Point de soldats , point de bataille sans un 
chef, point de vie possible sans direcuoii. 

Fatit-il montrer maintenant en quoi le 
gouvernement diflèrcL de la direction, et que 
le directeur, pour donner à des religieuses 
quelques salutaires avis, ne tient pas iicces- 
sairement la clef de la caisse et*.... «Tai 
honte. 

Faut-il répéter que le directeur doit être 
approuvé par Tevéque , comme le confes- 
seur, et qu^i! est révocable comme celui-ci j 
que M. Miclielet confond le directeur et le 
confesseur exlraoï dinaire; cl qu'il y a Tob- 
jet de la confession et Tobjet de la direc- 
tion, qui sont parfaitement distincts? 

Et enfin ne voyez-vous pas les intentions 
de PEglise, lorsquVlle consacre par son 
autoiiic souveraine ces trois systèmes de 
conduite intérieure? 
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£irccliYcmenl, la confession, lorsqu'il 
s*agit de religieuses surtout, présente une 
tentation terrible. Un homme seul peul 
exercer sur une pauvre femme isolée, quM 
dirige consiauiment et dont il possède les 
plus impénétrables secrets, une dan gè- 
re U2)e ij i iiunie. Par ces motifs, Févcque Ta 
choisi entre les saints; sur la moindre 
plainte cl sur un simple soupçon, révoque 
intervient et lui retire ses pouvoirs, 11 
n'importe. L'évêque prendra des précau- 
tions plus minutieuses. Si la pauvre femme 
ne goûte pas son confesseur ordinaire, elle 
écrira une lettre, sans obhgalion de la sou- 
mettre à sa supérieure, elle la déposera 
chez la portière du couvent, qui doit la 
remettre à Févéque. Cette lettre contient la 
demande d'un confesseur : Févcque dé- 
signe, comme je Tai dit, un confesseur nou- 
veau. — Ainsi peut-elle porter au tribunal 
de L'évéque, remarquez-le bien, tous les 
sujets de plaintes qu^elle trouveiait dans 
son couvent. 

C'est là la règle ordinaire. Il existe une 
disposition commune. Quatre fois par an. 
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rëvéqne donne aux religieuses un confes- 
seur extraordinaire sous les réserves que 
j^ai dites* 

Indépendamment de ce confesseur, elles 
avaient un directeur. Eh! lisez Tabécé- 
daire. 

Où prenez-YOus vos malédictions? Oik 
trouvez- vous de la débauche, des absolu- 
lions amoureuses, et le droit d'écrire ces 
lignes infectes : n Avec le dii^cteur jésuite | 
<c le confesseur devenait peu à peu une es- 
« pèce de mari dont on ne tenait guère 
41 compte )> (poffe 88) ? Ignoble propos, ca- . 
luinnie lâche et folle. 

£t c^est pour Texcuser, vraisemblable* 
meiii, que vouii dites en si beaux termes : 
Toi^ jésuite^ soupiens^fen f ion aH est la 
calomnie {puge^o). Vous avez vos raisons 
pour crier au voleur ^ c^est un système 
connu. Ceux qui vous poursuivent ne s^y 

tromperont pas Toi^ souviens^t'en^ 

ton art est la calomnie* 

Sur quoi vous racontez, prêtre du vrai, 
quelque anecdote de taverne : « Une des 
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u parentes du cardinal de liëruUe étant de- 
n venue grosse aux Carméliles, les jésuites 
<( Taccusèrent hardiment ^ » — Et vous citez 

Tabaraud D^abord, Tabai*aud , comme 

janséniste, était Tennenn ne des jésuites j et 
c^est un témoignage au moins singulier que 
le sien. Et puis vous mentez pour la mil- 
lième ibis, car il n'y a pas une syllabe dans 
lout ce volume de Tabaraud qui justifie la 
citation. Jamais Tabaraud n^a écrit ni même 
pensé que les jésuites accusèrent M. de Bé- 
rulie. 

Prodigieuse effronterie ! dites -vous. 
\lbid.) Je raccorde, mais c'est la vôtre. 



1 Page 89 



(■iclinie kè jésniles. — U jésuite DesaiRls de &ûil*Soilii. 

iMmum do t. Inial. 



Le cinquième chapitre ïiVst qu'un ré- 
sumé, des chapitres précédents. On espéra 
y trouvci quelques explications; le chaos 
se comphque. M* Michelet fait Téloge de 
Port*Royal, qu^il ne connaît pas ; du grand 
Arnaud, dont li n^a pas lu les ouvrages} de 
Pascal, qui ne méritait pas sa bienveil- 
lance* 

Suivant lui, le clergé) au dix-septième 
ûécle^ /ait des affcdres. (Pfl^^gi Té- 
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moin saint Vincent de Paul, Bossue L , 1 li- 
nélon, Bourdaioue, Mas&illon^ Fleury, 
etc., El Ici» laïques font VEglise, — « Car 
«(De&cartes et Galilée ont donné le mouve- 
<i ment à la science , Leibnits et Newton 
0 riiarmonie. » (Page 92.) 

Le reste est de même. 

On y fait de Desmarets de Saint-Soriin| 
membre de TAcadémie Française et auteur 
de Clovis , un suppôt du jésuilisme. — 
El comme tout exprès, les jésuites ont 
condamné plus haul que personne le fana- 
tisme bâtard de ])esmaret$. 

On dit que la Tie de Simon Moi in était 
innocente.'— Chacun sait que Morin, logé 
cliez une fruitière de Paris, abusa de la 
iille de celle-ci , etc. , etc. 

On dit que le père Annat poussa Des- 
marets à faire brûler ce malheureux {page 
io3). — Et en même temps, que Desmarets 
perdit Mohii par jalousie. Ou prête au père 
Annat les infernales machinations que voici : 
a Poussé par ce religieux., Desmarets capta 
a la confiance de Morin , lui fit croire qu^il 
(( étaïJL son disciple (de Moriu ), et en tira 
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tt (pour lira de lui) Jes pi cuves écrites au 
« moyen desquelles on le ût brûler ( non 
« pas Desiuai els, mais Morin *). 

On dit encore que « la faveur du père 
« Annal valut aux livres les plus extrava- 
« gants de Desmarets Tapprobation de Par* 
« clieyèque de Paris. » {Page lo3.) — .Et 
rinstoire dit que le clergé de Paris, de son 
. propre chef, approuva les seuls ouvrages 
irréprochables que Desmarets de Saint- 
Sorlin eût mis au jour , après sa conver- 
sion I ce qui n'entraîne aucunement Tap- 
probation des autres * 

On dit que Desmarets, toujours conduit 
par les jésuites^ « a démembré Port-Royal, 
tt et cela en gagnant quelques-unes des 
« religieuses {page 102) . » — Ce qui pai'aît 
fuit logique et vraisemblable. 

On ment de toutes les manières et sur 
tous les tons. . 



1 Page 10:^ 

2 Ces livres s .nt VOffirft de la Vierge cl des Prières oh 
se faisait remarquer un peu d ninltatioDi mais qai D'avaient 
encore aucun caractère dangereux. ^ 
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PonrqQoi Tartafe n'csl pas encore qviétiste. — Tariofe excammunie 
l'Eglise. — Ea ^noi le lartafe se mêle à U réaeliei ilévete. 
1. Kchelet Fin u aissi à Mîkv. 

* 

Au chapitre sixième , il s^agit de savoir 
pourquoi Tartufe n^est pas encore quié* 
liste, i664-i66g« 

Et d^abord, pour constater Texistence 
des Tartufes réels, M. Michèle t cite une 
anecdote de mademoiselle Bourignon^quHl 
tlit extraite des œuvres de celle-ci, — 
Mademoiselle Bourignon a écrit vingt-un 
volumes , où ce passage ne se trouve pas. 
U est dans sa vie écrite par un protestant 
fanatique , Pierre Poiret» — Quant à Saint- 
Saulieu 

Nommez-la fourbe, infâme, et scélérat mandlt. 
Tout le monde en convieni, et nul a^y contredit ^' 

La fin du chapitre consiste en une leçon 
que donne à MoUère... M« Michelet, sur la 

manière d^éci ire un meilleur Tartufe. 

* Molièrei le Misanthropie tct. I, ec. 4 . 
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« Le dévot pris en flagrant délit p«ir le 
« mondain; rhooime d'église excommu- 

i< ûiti par le comédien..,. Voilu le sens, la 
<t portée du Tartufe. » {Page io^.) — Si 
quelqu\in fut jamais inlial^ilc à juger Mo- 
lière et ses œuvres, c''est M. àlicbelet. Mo- 
lière sVxplique lui-même sur le sens de ses 
intentions. El le dévot n'^est aucunement 
pris: le dévot s'appelle CIcaute, et il prend 
tout seul. 
Molière a dit : • 

11 esi de fam dévots» ainsi que de faux braves. 

Il attaque les faux dévots dans le per- 

sonnage de Tartufe. Il flétrit prëciscment 
Thypocrisie religieuse^ parce qu'il la met 
en regard de la piété sincère \ et cette op- 
position, ménagée avec un art merveilleux, 

n^avait encore échappé à personne. 

Il est également inouï qu'on ait prêté au 
grand comique Tidée de faire jouer par le 
mondain je ne sais quel rôle grimaçant de 
moraliste universitaire. On admire tous les 
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joui s , cl à cliaque j^age de ses inimorlcls 
cbefs-d^œuvre, la pitié railleuse et profonde, 
rindignalion sublime, et les sages maximes 
que Ilù inspirent les travers du monde pe- 
tit et grand. 

Cette phrase : a L'homme d'église excom- 
«munié par le comédien, r> n^esi susceptible 
d'aucun sens raisonnable. 

Tartufe, dans la comédie, ne repré- 
sente pas V homme cT église ^ ou du moins 
ce que M. Michelet Youdrait qu'ion en* 
tendît par là. Tartufe n'est pas un prêtre, 
ni même un marguillier, ni même un jé- 
suite. C'est un mondain précisément qui 
passe par l'église pour arriver plus vite au 
libertinage et au vol , mais qui s'y prend 
dès i^abord d'une manière assez gauche* Ses 
contorsions, ses bons offices de bénitier, 
sa démarche peureuse et sournoise, sa phy- 
sionomie tout entière trahit le- peu d'habi- 
tude du lieu et lait que je m'étonne aussi- 
tôt de l'y rencontrer. Il ne passera pas. 
Clcante a tu son masque, et le jette à la 
porte. Que dis-je? Son masque tient mal, 
et tombe de lui-même à deux pas du béni- 
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lier; Ëlmu*e le déjoue, Orgon retrouve sa 
cassellc , M. Loyal fait son métier ; Tartufe 
est tartuâé| il ira aux. galères du roi* Voilà 
le sens, la portée du 'îartufe. 

Que parle^vous du comédien i Molière 
était comédien, sans doute, et si M. Miche- 
let voulait dire que Molière qui jouait la 
comédie, étant excommunié par Thomme 
d^église, excommunie Thomme d^cglise à 
son tour, il se permet unô sauvage naïveté* 

Enfin, le sens probable de cette phrase 
alambiquée serait que Molière a mis en scè- 
ne un comédien pour Topposcr à Tliomme 
d^église, et les vertus injustement mécon- 
nues du premier, pour confondre.Ies igno- 
minies vénérées de celui-ci. M. Michelet 
m^accorde qu^il n^en est rien. 

« Le théâtre, ajoule-t-il, raffermit la 
morale religieuse, ébranlée dans tEglise^, » 
(P. 107.) Jcisoullre Texplication ; mais elle 
fausse ridée en Texagcrant. Je ne suis point 
de ceux qui refusent à Molière le bon sens 
et la sincéiité*Sa comédie vaut mieux qu^un 

1 Ebranlée dans i'Egliseî LuUicr rayait dit; r^glisc a 
répouUu, 
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mensonge. Elle peint admirablement des 
abus réels* U a existé des Tartufes* Je sais 
qu^il en existe, et malheureusemeat tout 
porte à croire que cette génération mau- 
dite se pix)pagera jusqu'à la fin des siècles. 
Les flétrir , c'est* une œuvre méritoire ^ 
souvent courageuse. Us ont généralement 
le secret de se iaire craindre. En eÛet, ces 
gens-là sont partout 9 dans les conseils des 
rois comme dans les comptoirs des mai- 
chandsy au Collège de France et sur le pavé 
des rues, pai luul. El après avoir mis Tar- 
tufe dans Féglise^ — puisque alors, la dévo- 
tion étant favorisée, Tartufe ne trouvait 
point de plus sûr moyen d'intrigues, — 
Molière [probablement aurait mis Tartufe 
dans la position de mon adversaii*e, vu 
qu^aujourdW le vent de la &veur souffle 
par là. 

Mais fallait-il, en bon moraliste, négliger 
les préoccupations vulgaires, et, par une 
peinlurc U op saisissante dii mal, persuader 
a des esprits ulcçi*és et i^ibles que leurs j ustes 
lessentiments doivent punir la chose des 

'28 
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faules comuiises parles personnes i La vérité 
qui produit Terreur^ e»t«ce la Tériié2 Mo«* 
lière parlait bien, les auditeurs entendaient 
mal { et ce grand homme ne pouvait l^igno*- 
rer« Cest pourquoi Rousseau Ta jugé sétè^ 
remenl : a Qui peut disconvenir, dit-il, que 
b ihéAtre de Molière, dont je suis radiDi<- 
raleur plus que personne, ne soit une école 
de vices et de mauvaises mœurs»*.? J^en- 
tends dire qu^il attaque les vices ; mais je 
tondrais bien que Ton comparât ceux qu^il 
attaque avec ceux qu'il favorise.... Conve- 
nons que rintention de Tauteur étant de 
plaire à des esprits corrompus, ou sli mo- 
rale porte au mal , ou le Ùlwl bien qu^il prê- 
che est plus dangereux que lemalmèmt, 
en ce qu^au grand soulagement des specta* 
leurs, il leur persuade que, pour être bon** 
nète bomme, il sufiil de n^étrepas un £ranc 
scélérat. » 

Au reste , le Tartufe n'est pas la seule co- 
médie que Mobère ait écrite* Le BourgeoU 
gentilhomme^ V ^çf are ^ et sxirtoui ÏAm^ 
phytrion lui donnaient infiniment peu, ce 
semble, le droit dVitCommunter les prêtres. 
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Jen^aperçois pas en loiil ceci un bien soUda 
raffermissenieiit de la morale religieuseï 
et la trislesse de llousseau pénètre daQS 
man cœur. 

M. Michelct donne des conseils à Moliè-' 
re^ comme il en donnera bientôt àl^o&suet; 
SHl avait &it le Tartufe , il Teût &ît autres 
ment, a II eût employé pmà'^élre le mjs^ 
<i tique jargon de Desmarets et des pre« 
« mieis quiélistes. » {Page 108.) « Il aurait 
« serré la place de plus près , ayant d^étre 
« découvert. » iJPage 116.) Ladéclaralioa de 
Tartufe le choque par son invraisemblance ^ 

déclaration ^ dit-il, dJ un ici honinie à une 

telle dame!... n Un vrai Tartufe eût mené 
<( bien autrement la chose ; il aurait attendu 
le moment favorable. » {Page iog.) M. JVIi- 
ohelet, beaucoup plus fin que Molière, amè*. 
lierait d^abord sur les planches u tous les 
K amants dont Elmire a éprouvé les in- 
ii discrétions; et alors elle se serait laissé 
« dire bien des choses, qu'houe ne peut en-* 
« tendre au uioiiient ou la prend Muljèi e.» 
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Page 109. — Mais, observe-t-il judicieu- 
semenl, « c^étail chose impossible dans un 
drame si court. » (Ibid.) 

El m. Villemain ^ qui fit un cours de 
liUt rature fort estime, ne s'en doulail pas ! 
£t le National^ juge compétent, sW en 
fui, au point de ▼ue de la littérature et de 
la critique , ne l^avait pas soupçonné da- 
▼antage'' !... Le National aura longtemps . 
siu' la conscience son panégyrique offi- 
cieux. 



J^omels une foule de conseils, non moins 
charmants* 

Quel dommage que Molière soit défunt! 
Mais plutôt quel dommage -que Pillustre 

i Enblàmanl les complaisances du National pour M. Mi- 
chelel, Je suis loin de méconnaître le talen! du rédacteur, îl 
y a plus, et je rrois fermement qn'nii p(»int de vue litté- 
raire, rarlkle en question vaut mieux à lui seul que le li- 
belle loiit entier dont il fait r<jlo!,c On ne saurai? soutenir 
avec plus d'esprit une plus triste cause. C'est malheureuse- 
ment un passeport frauduleux où se laisseront prendre des 
au toriiét môme, voilà pourquoi ic Tai biffé de toutes mes 
forces. 
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professeur ne produise pas à la Comédie 

française un Tarlufe do sa façon! 

Nous trouvons ici une histoire de Mo- 
linos, revue 9 corrigée et considérable*» 
ment augmentée. 

On raconte qu^il eut du succès à Romef 
on n ajoute pas que le succès fui antérieur 
à la publication de la Guide spirituelle. On 
évite de dire que, dans le principe, Moli- 
nos avait une réputation bien méritée de 
grand directeur, qu^il descendit aThérésie 
par une pente insensible j que son pi'e- 
mier antagoniste fut un jésuite, le P. Se* 
gneri, qui publia contre sa doctrine un 
livre intitulé : La Concordia ira la fatica 
e la quiète^ qu^au premier aperçu , Ter- 
reur, habilement dissimulée, déjouait Texa- 
men, et qu^ainsi s^explique Tapprobalion 
des cinq docteurs ^ que ces erreurs, aussi- 
tôt quW les eut démêlées et définies , fu- 
rent condamnées, au nombre de soixante- 
huit ( 19 novembre 1687); et qu^enfin, 
par Torgane du père d'Ayrigny et de tant 
d^autres , les jésuites ont adhéré de cœur 
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•t d^âme, expi^essémeut, publiquement, 
logiquement, à la halle dMnnooent XI ^ 

Les nombreuses éditions d^un ouvrage 
ne prouvent point du tout sa valeur in- 
trinsèque et Testime qu^on en &it; je pense 
Payoir démontré beaucoup trop longue* 
ment au début de mes notes. A moins de 
.prouver pour sa part que ces "nù^ éditions 
et traductions de la Guida étaient Fœuvre 
,de Rome el des jésuites, et d^abord qu^el* 
les ont existé réellement, M. Michèle t ne 
prouvera rien. 

Rome, suivant lui, contmuail la Mav^ 

dalcliiiii Paniili. f( Elle dormait avec le gé- 
s néral des Jésuites, OUva, parmi les Vigfm 
« somptuêu;>es , \\% et le^ ros^s, el les 
• belles paresseuses qui vivent couchées, 
« Toeil demi-clos. )j [l^age 121.) — On sou- 
ligne vertueusement le m^lvigfWt et, en 
fait de chasteté de plume , le mot signifie 
qu'^Oliva était \kn ivrogne, car tout le monde 

* L^InqpisHlon avait qualifié Moliaos d^nfonl de pwdU ' 
Hm, 28 août 4687. 
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ne sait pas cq que c^éiait que les Vignes 
' pour les grands personnages de Rome à 
celle époque. . 

ic Rome , ajoute^Ml, Rome^ la pille des 
il catacombes ^depaU aimer le repos et pré- 
u ter l^ oreille à la wix basse ^ mueUê de 
« Molinos. » {Ibid,) — • Observation très- 
profonde. 

Les jansénistes , Bossuet , et la France; 
le ciel et la terre, ont bien au ai Clé- 
ment IX et Innocent XI dormaieni fceff 
tlemi^clos,.. 

Qaand parut la Guide spirituelle ^ 1675, 
le père OUva n'avait guère que soixante- 
quinze ans : singulier sybarite , Anaoréon 
piteux, qui, dans sa fainéantise, évangéli- 
aait d^abord toutes les principales villes 
dUtalie sous trois diilérents papes ; qui diri- 
geait souverainement d^un pôle à Tautre 
rimmensc conspiration de la société de 
Jésus ; qui devait enfin laisser après lui un 
Recueil de lettres^ des Sermons^ des Com^ 
mentaires sur Ecriture sainte , etc. , etc. 



Voilà le quicùsme à Uoaie« Le voici chez 
nous. 

(tttiéUMue ta Fraaee»— - Maiiatte Ott]oa el k père Lacênlie. 

« Le quiétisme eut im tout autre carac- 
€ ière en France, » dit M* Michelet. 
{Page 121.) — Cesi fort heureux, qu'il 
le dise. 

Dans un pays vivant (n'oublions pas 
qu^il était mori) , la théorie de mort mon' 
ira de la vie. {Page 12 1.) — Mon iutelli- 
gence ne va pas jusqu'à pénétrer cette 
énigme. Ce sont là de ces pensées si ûnes, 
si fines , qu^on ne peut les saisir ; et leur 
obscurité fait leur charme. 

Je présumerais pourtant la traductionque 
voici : « La France vivait, bien qu'yen maintes 
circonstances Tillusti^ professeur ait con- 
staté son décès. Or, les doctrines anéan- 
tissantes de MolinoSiqui cou tenaient la mort, 
fuirent introduites et propagées en France 
avec une activité inouïe» et tellement qu^on 
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se servait de la vie pour prodiiii e la mort.» 

Si ma version n^esl pas plus limpide que 
le texte, nous attendrons celle du NationaL 
J^ai. cité,, comme de coutume, la phrase 
entière : « Dans un pays vivant ^ la théorie 
u, de mori monira de la vie* i» Le Naiio^ 
nalj qui a dit : Cest proprement un charme^ 
peut s^expliquer à ce sujet. Je Teii délie cha- 
ritablement. 

Madame Guyon (Jeanne) se distingua 
parmi les plus chaleureux coryphées du 
quiétisme. — On n^en doute pas. Et FEglise a 
condamné madame Guyon comme Molinos ; 
et les jésuites n^absoutlraient pas une péni- 
tente ou un pénitent qui, depuis la condam- 
nation, s^obstine à suivre les voies du quié^ 
tjsme; et M. Michèle! ne trouverait pas 
au frontispice des Torrents Tapprobation 
d^un jésuite ou d'un évéque ou d'un prêtre 
quelconque, non flélrî par Pautorilé légi- 
time. 

Ce qu^il dit des Torrents et des disposi- 
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lions (resprit de madame Guy on, j^y sous- 
cris volontiers, sans préjudice des observa^ 
tions sa ugrenues don t il assaisoii ne son récit, 

Il s^y mêle pourtant une calomnie que 
l'honneur et le simple bon sens repous* 
sent de toutes leurs forces. 

Le père Lacombe dirigeait madame 
Guyon et partageait ses erreurs} une cor* 
respondance suitie, comme c'était alors 
Pusage, s'établit entre les deux, lilumines * • 
De là, M. Michelet conclut que le père 
Lacombe poussait son attachement pour 
madame Guyon jusqu'à des adultères ya* 
poreux {page 123) ; «Le père Lacombe > 
ft dès qu^il la vit, jeune alors, encore mariée 
« et êoiffnant son vieux mari , fut si vive- 
nt ment pris au cœur qu^ii se trouva mal n 
(paffe ifiS). ^ Reste un inconvénient : le 

Père Liscombe ne la vit pour la première 

• 

t Observons que le P. Lacombe, étant un barnabite sa- 
voyard, n'était pas un jésuitR français. — Madame de Main- 
tenon consulta Bourdaloue sur l'affaire du gun fismo ; le sa- 
vant jésuite ne fut point favorable à (( i(e dijctrine qui 
n'était pas, disait-il, selon la science, cl qui supprimait tous 
les actes i)ariiculiers et pratiques de la religion en se bor- 
nant à un simple acte de conteropiaUon oad^eraisoD passive. 



— 335 — 

fois qu'en 1678, et le mari de madame 
Guyon mourut le ai juillet 1776. Elle était 
née le i3 avril 1648 , elle avait seize ans à 
répoque de son mariage ; à vingt-huit ans 
elle était veuve. — Quant au père Lacombe, 
s'il ne suffît pas d'indiquer son âge, M. Mi- 
chelet peut lire trois lettres de Pabbé de la 
Bietterie qui le disculpent surabondam- 
ment, ainsi que son élève, sur le chapitre 
des mcéurs \ uOn arraclia au Père Lacombe, 
détenu au chftteau de Vincénnes, Un écrit 
portant la date du mois daoùt 1698, par 
lequel il exhortait madame Guyon à se re- 
pentir de leur coupable intimité, a Le pau- 
il vre homme disait-elle, est deçenu /bu » 
(page 124)« En effet , le Père Lacombe 
mourut fou à Charenton quelques temps 
après. ))... Et puis je n^ai pas à défendre le 
père Lacombe ^ ni même madame Guyon. 

^ * Lettres au sujet de la iie/afiUH (iu gMÎéiwwa de Jean 
Phelippeaux. — 4733, in- 12. 



I 



F£M£LON. 



Péoclon et madame delà NaisMifort. — Leurs amours. — Scélératesses 
de nadue de iaintoMR. — Si révè^ae de Gkirtits, 6odet des 
lania, futuctisln* 



Au sujet d^un article qui parut , il y a 
quelques mois , dans la Repue des deux 
mondes^ M. Michelet prononce cetfe pa- 
role superbe : Je ' ne descendrai point d 
une profession de foi , à une dénéga-- ^ 
tion , ctc» , etc. *• Pure manière de jouer 
au Rousseau. Le Foliaire ne suffisait pas* 
Cela fait diversion. Ainsi y point d'e&plica- 

A Voir le mUn^A du 4 février 4845. 
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lions possibles, point de xaisuas , m de lu- 
mière^ .ni de conscience ^ ni d^honnételé , 

rien... M. Michelet ne descend pas jus- 
que-là. Ce qu^îl écriti cela est vrai, parce 
qu^il récrit. Il faut Taccepter et se taire. 

Le cardinal de Bausaet n^a pas fiât la vie 

de Fénelon , et dévoile d'avance les mépri- 
sables calomnies de M« Michelet. 

Les qualités chamantes et supérieures 
de madame de la Maisonfort n^expliquènt 
point par elles-mêmes Tintérét qu^on lui 
porte : madame de Maintenon désirait son 
entrée à Saint-Cyr, par un motif de jalousie 
seulement ^ et afin de la soustraire aux lu«- 
bric^ues regai^ds du vieux Louis Xi V, qui ne 
Tavait jamais vue. <c £lle ne lui laissait voir 

a que de vieilles feuunes,» remarque M. Mi- 
chelet. {Page ±3g*) Pour les mêmes fins, 
elle écrit sournoisement à cette jeune cba- 
noinesse. que 9 daru la première place du 
monde y elle se meurt de tristesse et 
ennuis *. 

' Usez t'buluucdog Harpies, dus l'£nMd«. j 



^ii8Î^ le cardinal mentait « Javsqu^îi o 

dit î Madame de MaiiUenon se plaisait à 
voir en madame de la Maisonfort celle qui 
devait un jour la remplacer à Sainl*Cyr 
pour eaUetemr Te&piit et Vordre qu'elle 
voulait y établir*. • Les lettres à madame de 
la IVlaisonfart respii^nt uue délicatesse , un 
goûtf et une GQnfianoe qui ne se retrouireiii 

jamais quWec un mélange de couLiamte 
dans les autres correspondances... Ce fut 
peut-être celle qui inspira d\ibord Pinlérêt 
le plue yi£ à madame de Maintenou * • » 

Godet des Alaraisméiùte bien qu!ou rap- 
pelle cmêire dê miritê. (16.) Saint-Simon nV 
pas dit , à la page 3iO du tome XI de ses 
Mémoire* : « Ce préiat était fort «afant et 

surtout profond théologien* Il y joignait 
beaucoup d^esprit^ de la fermeté et même 
des grâces. Son désintéressement, sa piété^ 
sa rare probité étaient son aeul lustre 

Ses mœurs, sa doctrine , ses devoirs épis- 
copaujL, tout était irréprochable. » 

i iriilolrt 41 IflMoe» IMM I«| M« SIS. 
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Quoiqu^dle eût éloigné Pabbé de Fénelon 

pour &e sei*vir de Tovéque de (Chartres, ei 
kl quiétiane pour ae aenrir du sec èt du 
UUcral {page idg), madame de Maiulenon 
reprend tout à coup Fénelon , «ina expli-- 
quer sa conduîLe. — Pourquoi donc? Cest 
sûrement qu^elle avait compris Tinutilité du 
sec et du Utièral ^ et qu^à ses yeux désor-* 
mais y ie quiétiiune aurait plus d^adress« 
pour ùnposêr une vocation à madame de la 
Maisontort? — Oui et non. Soyez attentif. 

Un conseil aWembie, composé des la-» 
lari&tes ïbiberge et Brisacier, et, chose 
étonnante I • . • de Tévéque de Chartres , q\i*on 
^v^ii éloigné K (Page i43.) Ces trois hom- 
mes « règlent la destinée de la victime^ pm- 
« dant qu^elle se relu e demnt le saint sa^ 
n ormnent et verse dam sa chambre, m 
a torrent de larmes. (i^/J.)— On n'a rieu 
vu dVussi naturel. 

Néanmoins, M. Miclielet devrait bien 
, indiquer ks sources pures où il puise ses 
documents. Son autorité est respectable , 

^ En ne Pélolpiaiil pas. Gir Féneloa loi ftil âdjolnc. 
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comme on voil, et sa parole sacrée; mais 
faimerais mieux autre chose» Tout le 
inoude n'a pas assez de génie pour décou- 
vrir un doucereux brigand sous Tenve- 
loppe gracieuse qui cache Fénelon. « Ma- 
dame de la Maisonfort i elle-même, dites- 
▼mis, a raconté qu^elte pensa mourir de 
douleur, i» Vous fiiâtes d^elle une victime 
pitoyable. A tous croire , ces prêtres as- 
semblés se concertaient sur les moyens de 
Timmoier le plus atrocement possible. Son 
sort dépendait de leur sentence; et son 
sort, c^était Isa liberté, sa vie. Eh bien ! que 
diront les lecteurs, lorsqu'ils sauront qu'il 
s^agissait tout stmplement,panm cesprêtres, 
de fixer les attributions de madame de la 
Maisonfort dans la conduite de rétablis- 
' sèment royal et de lui faire accepter une 
position supérieure dont sVlarmait bien & 
tort son angcllque modestie? Telle est la 
seule cause de sa douleur^ voilà pourquoi 
ce club ténébreux; voilà pourquoi la mO' 
iime n'^assistait pas aux délibérations, 
chose absurde, chose monstrueuse et im- 
possible, si Ton suppose que Fénelon, des 



0 



Digitized by Google 



— 341 — 

Marais et les autres machinaient sa Tocalîon 

religieuse» — Donc , pourquoi le concile ? 

C^r enfin, « Tabbé de Fénelon est admis 
« à ce beau concile, a — Et certes, je m'y 
allandais bien. J^aunds même pensé qu*il 
présidait aux délibéi^ations. Cétait une 
conséquence, forcée de sa mission diabo-* 
lique. — Point du tout, a Seulement il n'y 
contredit paa. » ~ A quoi bon le nommer 

directeur? — M. Michelet répond quHl 
jouait cartes sous table. Et la chose s^ex* 
pliquera tout à Heure. 

Mais, mon Dieu, quelle maladresse de lui 
adjoindre , dans une circonstance aussi cri- 
tique, les hommes les plus opposés à sa 
manière de voir, et celui«-là même dont on 
aTait éloigné Tinfluence littérale et sèche 
au profit de son quiétisme? Le làtérai était 
en.majoritc ; le sec se combine difficilemeut 
avec le tendre. Fénelon avait le dessous 
nécessairement. La partie était naanqucc 
sans retour.— Cest la jusiemeni le curieux 
de la scène, et ce qui en fait la rareté. 

Au reste ^ « les délibérations étaient de 
« pure forme. Madame de Maintenon vou-* 
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« Uîlt il ne rûiUU cfu^à obéir.» {P. û^.) 

Personne n^ignore que cette duègne ombra- 
.gmêê avak un coour de tigre et buvait, pour 
$e rafraîchir , le sang des jeunes filles. 

appelant Féneioii à Saint-Cyr , ma^ 
disie de Bbintoniiii voideit que la jeune 
pensioanaii'e se prit d^amour pour lui et 
qu^enfin deux beaux yeux obâmaent du 
cœur ce qu^un sec et liiiéral raisoauement 
u^aTait pu obtenir de Tesprit. {Page i440 
Ce qui fut dit, fui fiât* La victime était 
prête. Mais il fallait sauver les apparences. 
Voilà pourquoi le concile. Brisacier, Thi- 
berge et des Marais ont Tordre d'égorger 
la viclime, et Fénelon de les laisser faire. 
Fénelon ne dâibère p«) , c^eût été impo- 
litique j mais il assiste aux délibérations, 
et guette clandestinenienti dans quelque re* 
coin de la salle , une sentence conforme à 
ses oeuvres préparatoires} lâche et féroce 
inquisiteur... Il immole le premier toutes ses 
répugnances connues et tout son cœur; il 
se prête, conune Je Tai dit , à des manœu- 
vres d'enfer , « pour obtenir de madame 
« de Maintenon , avant que la doctriiie 
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n (quiéliste, sans doute) n''éclatàt, la po- 
ir -siliQii à^van grand prélat où tous lê» sienu 
n le poussaient. » {Page 1 44 .)^'^ imposteur, 
pUU Yaldi, p#rda da débaucba et d^ambi- 
tkiar. 

Samiaiion finie, a Féoelon a'éloigoa peu 
a à peu* 3» {SfidJ) 

Ainsi convient-il de juger Fénelop, et 
madame de Maintenons et Godet des Itlara^, 
et riiumanité. 

Fénelon, quW-ce que celaPFénelon.,. 

(f La réputation deFénelon^dit J.-B. Rous-. 
aaau , "vivra autant qu^il y aura sur la terre 
des hommes sensibles au vrai mente et à la 
vraie vertu. £t, soit dit à la honte de notre 
nation , pent»é(re «era«-ce cbes nous que su 
mort fiei^a le moins pleurée. ^ ! n 

M« Miohalet ne prend pas le mot pour 
lui(je TealéUcUe. 

« vofM 4p modam de (a Mamnfqrt, 
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En résumé , madame de Maintenon vou- 
lait et ne voulût pas de quiétisme au 
pensionnat de Saint-Cyr.Elle iiVvait d^opi- 
DÎoo que sa noire jalousie; et, pour con- 
centrer sur elle seule les derniers feux dW 
vieuK roi dissolu , UHit lui devenait catho- 
lique. Et ce quef ait cette histoire a b que^ 
tion du quiétisme y je ne sais encore. 

M. Michelet réplique peut -être que 
Fénelon ^ comme quiétiste, se trouva jus-' 

tetnent au niveau des intrigues jalouses et 
des placides brutalités de madame de Main* 
tenon. 

Fort mal à propos , Fénelon n'était pas, 
au pied de la lettre, un quiétiste. Il com- 
mit des erreurs qui pouvaient conduire de 
loin à cette funeste doctrine JnnocentXII, 
dans son décret du i2 niars 1699, que fe^ 
fidèles pourraient être imensiôlement cm-' 
duUa par le livre des Maximes à des er^ 
fmirs déjà condamnées^ Fénelon se sou- 
mit aussitôt , mais il n^était pas quiétisle. 
— Le principe fondamental du quiétisme 
est qu^il faut s^anéantir complètement 
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pour s^unir ii Dieu j (|uc la perfection de 
l^amoiir pour Dieu consiste à se tenir 
dans un état de contemplation passive, 
sans Élire aucune réflexion ni aucun usage 
des facultés de notre âme , et à regarder 
comme indiiférent tout ce qui peut nous 
arriver en cet état.— Toute Perreur de Fé* 
nelon consiste uniquement en ceci, quHl ne 
voit dans Dieu que Dieu lui-même et porte 
jusqu^à i^excès Pamour pur et désintéressé. 
Les Tingt-troisproposidons condamnées par 
le bref peuvent se réduire à ces deux points : 
il est des âmes tellement embrasées de 
Tamour de Dieu , tellement soumises à sa 

' volonté 9 que si , dans un état de tentation , 
elles venaient â croire que Dieu les a con- > 
damnées à la peine éternelle, elles feraient 
à Dieu le sacrifice absolu de leur salut. 
2** Il est en cette vie un certain état de per- 

* fection dans lequel il n^ a plus lieu, pour 
les personnes qui sont en cet état, ni au 
désir de la récompense , ni à la crainte des 
peines K 

t GEo?re8| tome 2, page 27S, édit. de LebelM4S23. 
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Il mi jiisl6 dt reoopnaitra que FénakHi 
soutint madame Guyon ; son caract^ et 
la nature de sa pîélé rinclinaîent tout na- 
turellement vers ces idées fausses, mais gé-* 
néreuses en apparence. A la manière dont il 
les expliquait, la condamnation portée con» 
tre Molinos ne semblait pas l^atteindre. 
i^)rès la conférence d'issy, lorsqu'il eut 
condamné lui<»méme madame Guyon, quel- 
que cliose lui resta pourtant de §es myêiv* 
ques entretiens. Il publia le fameux livre 
des Maximes des Sainit^ qui fiit aussi 
condamné { nous le savons déjà. Rome ayant 
parlé, il se tut , et rentra dans Torthodoxie 
béroïquemifint, aux acclamations du monde 
catholique. 

\ 

a 

Attribuer à TEglise des ei^reurs professées 

par quelquea'^'Uns de s^s m^mbires, maia 

qu elle a frappées des censures les plus 

solennelles i c'est au moina un contresens. 

Qu'ail expose tant qu^il voudi^a et comme 
il lui plaira les points fondamentaux du quié- 
tisme y qu^il nous répète à aaUéti oe que 
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nous savons aussi bien que lui et mieux que 
lui, M. Michelet n^aura fait, en défini- 
tive, que donner un coup d'épée dansTeau; 
à moins qu^il ne s^estime, pour a^oir en- 
tremêlé ces fastidieuses redites de sales 
inventions et d^ineptes commentaires; au-* 
quel cas, il s estimera tout seuL 



BOSSOBT. 



Btssicl et U 5œur Loiuiau. — Lcutâ mam. — QuiéUsœ de 

Je suifFM encore la méthode analytique» 

M. Michelet récuse de plus eu plus la 
contradiction. line descmdpas Jusque-là, 
Dévoiler les conséquences nécessaires de 
ses assertions éhcmtées , cW lui fiùre un 
procès de tendance. Intei^préter ses logo- 
griphes dans le sens le plus présumable , 
c^est formuler une dénonciation contre lui. 
La conscience ne peut être aiarmée de 
bonne l&i. Il voudrait sans doute que | 
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pour attaquer un homme wec cette viru^ 
lence^ je fusse du moins à tabri derrière un 
texte positif et précis ^ mais si j^appoiLe le 
texte positif et précis y il répétera son re- • 
frain des procès de tendance^ et il priera le 
National d^ajouCer en post^scriptum^ que 
l'honorable professeur est bien bon de «V- 
moupoir de ces misérables petites dénon^ 
dallons *. 

Pour ne pas contrarier une si délicate 

nature, je me borne à copkr le libellei 
provisoirement du moins. 

« La grandeur du génie , dit-il , et la 
« noblesse du caractère éloignaient liossuet 
<t du quiétisme'.... {P(^g^ 14^.)— Cepen- 
dant itossuet pratique le quiélisme \ car il 
paraphrase à sa manière quelques versets 
du Cantique des cantiques dans une lettre 
qu'il écrit à madame Comuau. {Pttge 
i52.) Car Bossuet n^a pas de suite dans 
les idées« {Pttge iô3.) 

Cette grande dame, que nous appelons 

^ National du 4 février 48K>. 

3o 
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poliment la Ccrnuau^^ prend Bossuet pour 
directenf, et lui confie les peines de WA 
âme; elle aToue^ entre autres choses, 
des péchés de jalouse, et, sur les répri- 
mandes charitables de son directeur, elle se 
fiiit garde^malade de la personne dont elle 
était jalouse. — Donc il faut, i° que la 
malade soit aimie de Bossuet,; 2* que la . 
jalousie de madame Cornuau provienne de 
là| â*" que^ par un raffinemmit inouï d^a- 
inour, kl sœur Cornuau soigne désormais 
dans la malade préférée Bossuet lui^mêmeê 
{Pages i5o et i5i .) 

Comme madame de Chantai , madame 
Cornuau est pure, mais passionnée; si 
* passionnée que Bossuet n^ose recevoir sa 
visite dans les salons de révéché de Meaîux, 
^ et la confine dans un lieu très-petiif ires^ 
froid^ ingrat ^aspect ^ qui rebuie par la 
sécheresse et rappelle que y sous ce beau 
géniey le [meilleur prêtre du iemps^ il y 
eut un prêtre encore"^ . (P. 149.) La sœur 

^ Gomme nous disions toni à IHieare la Jtfaifonforl. 
s 1< y ettt tin prêift eneort. — Saini François de Ssles 
nommait cela des profonéiiéi âefimcttt* 
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Cornuau n^y tiendra pas, il y fait trop 
froid pour ramour, c^esi trop peiù et 
grat^ c^est rebutant ^ elle s^en ira très-vite 
eo méiUtaot le$ lumioeuses paroles que 
Toilà, et^ Bossuetf si f ose le dire, ïcmra 
échappé belle* 

Et eu eillL, comment trouvez-vous cette 
horméle folle qui prend le nom de Sœur 
Sainp-Bénigne? {Page i490 Est-ce donc, 
je TOUS prie, assee d^amour? Autant sHntir 
tuler tout de suite madame Bénigne^ ou 
mieux madame JBossuet. U n^en coûte pas 
davantage. 

Les parrains transmettent leurs prénoms 
à l'enfant qu'ails tiennent sur les ïouia bap- 
tismaux ; tout le monde s^appelait Louù en 
i8i5,et Napoléon sous Fempire. On peut, 
sans trop de téménté, regarder Tentrée 
en religion comme une sorte de vie nouvelle, 
et la consécration figure un baptême; alors 
la professe choisit tel parrain que bon lui 
semble parmi ceux qui sont le plus capables 
de soutenir son existence spirituelle. Ayant 
Bossuet pour directeur , la sœur Cornuau 
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reçoit le prénom de son parniin. Et puis. 
Bénigne Bossuet, cMtail Bossuet. .- . Eh bien, 
non ! si elle se fait appeler sœur Sainte 
Bénigne^ c^est toujours parce qu^elle brûle 
pour lui de la plus dangereuse flamme. 

Observez bien les sj aiplomes: 

« Elle s^in génie , autant que le permet sa 
4f médiocrité naturelle, à suiYi:e les goûts et 
«f les idées du grand homme. » (Ibid.) — 
Même signe. Le grand homme est son di- 
recteur, et ne doit pas lui servir de modèle. 

Bossuet la charge des affiiires de la com- 
munauté, — dans Tunique but de « distraire 
« cette nature passionnée , mais un peu 
« commune. (Page i5o.) 

La sœur Cornuau se désole toujours. 
A quel sujet? M. Micbelet répond : « Gom* 
ment lulierait-ellc , près de lui , contre ses 
auti*es filles spirituelles , grandes dames , 
etc., etc. n (Ibid.) — M. Miclielet ne se 
lasse pas d^in venter ni de menUr; c^est un 
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grand mérite. 11 oublie ingénieusement 
que la Sœur était, en son nom de famille , 
baronne Cornuau, ei qu'à celle époque une 
dame n^était pmnt baronne sans être une 
grande dame. 

Il va bienlôt se donner à lui-même un 
dttmenti superbe ; il en a le droit. 
. « Bossuet , si occupé , trouve du temps 
pour lui écrire deux cents lettres. » (Ibid.) 
Qu'est-ce à Jii e? Uauslèi e Bossuel devient 
amoureux à son tour, et volage. U mal- 
traite la grande dame dont ^//^? est jalouse 
{page i5i)) et qui lui fait des conjid^m ea 
im peu scabreuses ^ (Ibid.) Au contraire, il 
paraphrase voluptueusement le Cantique 
des cantiques pour la sœur Corauau qu'il 
rudoyait tout à Fiieure ; pour calmer sa 
pénitente boudeuse -et la rafraîchir, il em- 
ploie — sournoisement ou bêtement ~ 
cette langue brûlante* ( Jbid* ) U est pire 
que sailli François de Sales, 

Et les choses en viemient à ce point que 

1 iDQtile d'ajouter que Uml eeei est Ann. 
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M. Micbelei n'ose copier la lettre. {Ibid.) 

Mauvais drôle que ce Boasuet ! Saîot 
homme que mou adversaire ! 

EtanI mcnna saint ^ f aurais bien touIu 

copier la lettre ^ mais il est à croa c que le 
lecteur m'en exempte t et j^ai dépensé déjà 
beaucoup trop de temps pour combattre 
des mouUnSi oU|. comme dit ioxl bien Jean 
. Pierre Camus, des escargots qui ne se ncur* 
rissent que dam la pourriture et qui meu» 
rent dedans les fleurs. 
Soyons pacifiques* 

Aussi , Toyes. On sMmagme que Bossuel 
fut Tennemi du quiétisme» Cest une sotùse« 
Bosauet combattit le quiétisme et Fénelon 
luinnôme avec un acharnement excessif i 
mais en théorie seulement. « Vous trouves 
(( dans la correspondance de Bossuet le 
« quiétisme pratique^. » 

— Grande découverte de M* Michclet. 

Voule&«^ous la preuve ? 

i « Il estqoiétliie en pnMqiiSf « p. 446* . 
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nBossuet développe à plaisir letir texte 
« favori (des quiétistes) : Expectans expeo 
« tan. » (Page i53.) — Le chaste professeur 
ose bien cette fois copier un ex^trait de la 
Correspondance, mais sans en indiquer 
rorigine ; il ne descend pas jusque-là. 



Que U i'nC fis le qniétime. — ~ Confosion ehtrmte je 
I. lkhele(.--*Soii savoir (béoIogiqQe.— Sa délicatesse parfaite. 



Sauf les procèê de iendancef une ré^ 
flexion doit se placer ici. 

Il était impossible autrefois de fidre un 

gros volume sur le premier sujet venu, sans 
ayoir même étudié les éléments. On con" 
naît aujourd'hui la manière. On n'a besoin 
ni d'idées , ni d'études spéciales , ni de 
style , pour écrire ou parler à .satîélé de 
tout et partout. 

M» Michelet consacre la majeure partie 
de SOI! libelle à la question du quiélisme? 
A-t-il déiini le quiétisme?ou plutôt i nVt-il 
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pas montré constamment qu^il ignorait la 
ualure de la cbose et la signiûcalioa du 

mot? 

Parler' sans savoir^ c^est un moyen ra* 

vissant de li ouver toujours son contra- 
dicteur en défaut. L^£gli$e a dit : Dans 
tous les actes humains , il y a le concours 
dQ la Grâce el de la volonté» Or, aux yeux 
de M« Michelet , TEglise est impie contre 
la religion^ puisqu'elle donne (comme de 
raison) la prépondérance à la volonté , 
pour confisquer celle-ci à son as^antage; 
TEglise est impie contre la société , puis* 
qu^elle absorbe (comme on le conçoit de 
reste) la liberté dans la Grâce. {Page 63.) 
Au premier cas, TEglise prêche le désordre 
pour feciliter ses rapines ; au second cas, et 
pour faciliter ses rapines, FEglise serre 
autour de V homme le cadre de fer deM 
fatalité. ' • 

Le principal mérite de cette distinctioa 
subtile consiste essentiellémônt en ce qu'elle 
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échappe à la vue. CVst toujours la méde- 
cine de Sganarelie , d'autant que Pinçon^ 
grmté des humeurs opaques | qui se ren-- 
contrent; au tempérament... — RépondeZi 

si vous eu <^vez la force. 

Un ralsoiuiemeat poursuit Pautre. 

Car enfin, quWr-ce que la Grâce? . 

Une force surnaturelle , dira M. Miche- 
let , laquelle domine irrésistiblement rin*» 
telligence, le cœur et les sens, et nous 
réduit à Pétat de pure machine. Cestbien 
la fetatité. Dès lors, plus de différence entre 
la grâce et le quiétisme. Celui qui croit à 
la Grâce croit par conséquent quHl est non» - 
seulcnieutinuule, mais dangereux d^agir^et 
il se met au lit pour Tattendre. 

Les théologiens n'ont pas autant de génie 
que M. Michelet« Suivant eux, il faut dis- 
tinguer aussi, mais autrement. Leur défi-" 
nition de la grâce , qui «st celle de TEglise 
catholique , je rCen parle que pour prier 
M* Michelet de consulter le catéchisme* 

Eu égard a la doctrine des quiétistes, les 
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théologiens distinguent : rorigénisme, des 
viaions d^£Yagra y ies hésycliaste«, des beg* 
gards ; le grossier molînaôame, des extra- 
vajpiacaa myatiquas da ma j dama Guy ou ; et 
Fàielon, de tout le reste. Ils diatingua&t en- 
suite Phérésie de ce qui n^est pas ellei à 
savoir f inertia systématique de la con- 
fiance légiÛQie que nous inspireût les pro- 
messes divines 9 le sang de Jésus-Christ 
versé pour chacun de nous , et le noble 
aanliment de nos faiblesses* 

Le quiétisme enseigne qu^il xî^y a pas 
de péchés pour les âmes unies à Dieu, 
et que dès lors il ne faut plus s^en inquiéler. 
La vraie théologie enseigne quHl faut pieu*» 
rer ses péchés sans ugilaiion ^ sans se ira* 
casser et s^abattre. 

Le Peccaifi Domino de David, le fUuù 
amarè de saint Pierre, étaient sans agitation 
ét sans trouble. La situation contraire 
vient de la grande idée qu'on a de soi- 
nîème , de ses vertus, d^un désir de perfec- 
tion, rapporté à soi et non à Dieu. 

L^absurde et pernicieuse doctrine de Mi- 
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clicl iMoliuob ne fit pas fortune en Frottce ^ 
ni ailleurs» Le talent de ce prêtre ^ la ptt«* 
reté de ses mœurs , sa profonde piété pou- 
vaient surprendre momentanément quet* 
quespersOnnageSiMeis TEglise n^approùva 
rien« Toujours sage et prudente, TEglise^ 
Rprès ttfi mtkv exameti) condantiâ la GuHa 
et tOrakon de quiétude (1667)% rédui<* 
sanl les erreurs à trois ehefr : la wa^ 
templalion parfaite est Utt état dans lequel 
râiM ne raisonne poînl | elle ne réfléoUt 
ni sur Dieu , ni sur elle-même , mais elle 
reçoit passiveinent Timpression de la lu-* 
mière céleste 9 sans exercer aucun aele, et 
dans tme inaction entière'i 2* dan^ cetétatt^ 
Fàme ne débire 1 iea , pas même son propre 
ealut} elle ne craint rien^ pas niéme Ten-* 
fer ; 3' alors Tusage des sacrements et la 
pratique des bonnes œuvres deviennent 
indifférents ; les représentations et les im- 
pressions les plus cnmineUes qui airiveni 
dans la partie sensitive de Pâme , ne sont 
point des péchés ^. Cétait à peu près la 

1 Je le répète à desMio. 
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ducliiuc dcb Lcggaids. InnoceiiL XI l'.ijaul 
mise a nu et foudroyée ^ sa nature même 
devait prémunir contre elle des âmes droi- 
tes et pures* 

Restait rorigénisme spirituel, et les théo- 
ries nuageuses des hésycbastes. Ici Tim- 
moratité n^est plus la même , ou du moins 
se laisse difficilement apei^cevoii* , dans des 
conséquences trës-éloignées. Entre ce quié- 
tisme et la simple confiance chrétienne , il 
existe une similitude frappante, mais pour- 
tant imaginaire. Si qiielques points obscurs 
ou ambigus viennent mquiéter leur pieuse 
délicatesse , les quiétistes fiançais sont tout 
prêts à les élaguer- 

Le pas devenait glissant. Madame GuyOD, 

le père Lacombe et Fénclon lui-même n^oiit 
pu le £aiire sans tomber ^ 

En principe , ils avaient raison sur plu- 
sieurs points, et Texpression présentait sur 

^ Fénclon définit avec soin le quiélismc et la confiance 
chrétienne, au tomeiv de ses OEuvres, édit. Lcbel. — Li^2 
Fclleri i>iC(tonnairc hUivriquc, article MoHno9. 
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* 

dVulres poioU un sens ambigu ; el voilà 

pouic^uoi les appi oijaiions qui surprennent 
si incroyablement AL Michelet* 

^exagération seule fit Terreur, et la 
per&istance le péché ; et voilà pourquoi 
encore les condamnations subséquentes qui 
surprennent de plus en plus M* Michelet* 

Voilà pourquoi IJossuet ni madame Cor- 
nuau ne furent jamais des quiétistes* 

* 

Je cite I moi aussi, la plus délicate des 

lettres du grand évcque : « LV'pousenc Joit 
pass^empresser, elle doit attendre en atten- 
dant ce que Tépoux voudra faire. Si, en at- 
tendant I il caresse Tame et la pousse à la 
caresser, il faut livrer son cœur. • * Le moyen 
cle Tumou, c^estrunion même. Laisser faire 
Téppux , c^est toute la correspondance de 

Tcpouse Jésus est admu able dans les 

chastes embrassements dont il honore Té- 
pouse et la rend féconde. Toutes les ver- 
tus sont le fruit de ses chastes embrasse- 
ments* » (28 janvier 1693.) u 11 doit suivre 
un changement dans la vie , mais sans que 

3i 
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l^àme songe seulement à se changer elle- 
méiné* » 

« 

Oii est le quiétisme ? 

Certes, Bossuet n^eût pas écnt sur le même 
ton à M. Micbelet ni à dèë gètls du ttiôndë : 
ces admirables paroles voulaient des oreil- 
les préparées, il écrit à la scfeur Cornuau , 
sainte religieuse, versée dans Toraison et la 
science mystique, et dont il Toit jusqu^au 
fondTesprit et le cœur. Ici, nulle préoccu- 
pation funestë qui puisse altérer le sens de 
ses allusions et les souiller. Dieu lui-même 
a fait de sa main le Cantique des cantiques^ 
C^est-a-dire le texte que Bossuet développe 
d^ns Tintérét de sa direction, A dVutres , 
Bossue l n^eûl pas manqué d'écrire : Fuyez 
l'orgueil^ la paresse, la jalousie*— %i m 
effet, cette dernière misère, ît Ta combattue 
très-expressément chez madame Cornuau* 
Ne mentez pas^ punfiez^çousy visitez les 
pauvres, faites la cJiarité* — Ce fut d^abord 
le sujet principal dë leur coi^respondance, 
ului s même que rien ne pouvait troubler sa 
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coQ^lider 1^ T^rtus acquisea ^ r^ndr? 

pqur jamais lf\ pl^ce impiei^ulil^ yÎÇ^i 

Il y a <Jes çréaturçâ pai fa^es sur la tevK'Çf 
aut^t du moins que W çompprte h fai|>te$s^ 
originelle. Madame Corpuau, c'*ëtait Ta vis Jç 
]iqâ$îi4et , fit des pi|s r^ipide^ d^us cfiU<^ IF^î^ 
de Iq perfection. Quand il la vit à ce degré, 
il lui parla le langage du çiel i ^^appiiy^qt 
sur ^autorité de Dieu^ je le répète. Les . 
œuvres accomplies , la conscience puriliée, 
que restait-il à faire ? Telle est la question 
que iiossuet veut résoudre. Convienl-il de 
torturer Tesprit pour découvrir de nou- 
velles oeuvres, d^user Tâme en y jetant 
la sonde à toute heure , de s^adonner à des 
scrupules et à des tristesses chimériques ? 
Bossuet répond quHl fiiut attendre en atten^ 
dant la visite de Tépoux , puisque Tépouse 
est prête et quHl est maître de venir quand 
il voudra , ou, en d^autres termes, de ré- 
pandre Tabondance de la grâce ou dVn 
modérer les douces effusions , dWcorder à 
Tàmeces ine râbles ravissements , qqi ^p|U 
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l'avant-goûl du bonheur céleste» ou de ré- 
prouver encore par les chastes ennuis de 
IWente. Bossuet, dans un style sublime et 
qui jamais n^oifrirade scandale qu'au liber- 
tinage^ f figure Tunion de Fàme et de la 
grâce avec ses plus délicates nuances. 
C'était le style ordmaire de la mysticité. 
L^époque Tavait compris; nous sommes 
assez corrompus pour nous en offenser. 
Le coupable n'est pas Hossuet. 



Je perds beaucoup d^encre. Ces explica- 
tions ne présentent point d'attrait. Les 
gaudrioles plaisent davantage ; elles amu- 
sent. Pour faire face aux puissantes gau- 
drioles de M. Michelet, j'aurais dû fondre 
mes réfutations dans une iuUigue roma- 
nesque* Je sais rire comme un autre , mai^ 
je veux être sérieux et lourd. J'ai mon 
amour-propre qui regimbe, mais puis-je 
éviter tant d'inconvénients? Si j'avais ri, 

1 Les saints oe sont pas M sages. M. Michelet Ta fort 
bien dit. 
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M. Michelet me renverrait le nom d^arie- 

quin et croirait à la gravité de sa personne* 
Je n^ai pour toutes ressources qu'Hun rire 
ennuyé y avec la crainte beaucoup trop 
fondée qu^il ne soit ennuyeux* 

Comme il a été dit que M. Michelet &it 

la leçon à Bossuel, le grand désir que j^é- 
prouve de tex^mauer bien vite ce chapitre 
ne m^empéchera pas d^en apporter la preuve. 
« Cette lettre à madame G^ruuau , lettre 
41 toute quiétiste, dit-il, est écrite le 3o mai 
« 1696, Huit jours après, il (Bossiiet)écrit| 
<t ces paroles inhumaines, (c^est-à-dire anti- 
« quieiistes,) sur madame Gujou: «On me 
<i paridt résolu de la renfermer dans un bon 

« château Triste inconséquence ! » 

{Page i53.) — Voyez-vous Hnconséquence, 
s^il vous plait, et combien cette dernière 
phrase détruit le quiétisme ? 

« Comment, sYcrie M. Michelel, com- 
ment ne voit-il pas (Bossuet)*.. comment 
ne voit-il pas?,,.. w*(Pa^e i53.) — C'est 
bien suthsant* 

Taime mieux finir et citer deux témm- 
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guftg^ (jMi vm^i^xhi^bl^nient ne n^pqu^ 
rcmt point dHmpovtance. Ain^i se réwv^^ra 
1q présent paragrapl^e. 

« Bossi^et 9 dit son liUtorien , Bossuet , 
Bourdalouei F^nciloa , Ma^iUo^ ^y^i^t 
sans doute le droit de parler avec toute 
IVMtûrilé de iour ministère. Aucui^ sovive- 
mr humiliantf meun pa|>|dlèle iqjurîeux iie 
pouy§)^t le^ r^^seï* (IpQ^ rppiniap pu-^ 

jUiqqe , ftt certes « wcun de audidiuFf 

^i^l^^t tenté de Vétablu^ içur penseur et 
ïfSMT juge ^ )i 

« Lie génie dç Boâsuei, ses vertus, sa ré*- 
pUtation en ioiposaient à I^Quis XIV lui*^ 

inêmc, rhouime le {Jus imposant peul- 

étre qui eit jamais ei^i^té. Voyant un jour 

le prélat se promener dans le parc de Ver- 
saiUefif il dit à un de seigneurs h Je na 
sais pourquoi cette grande calotte mMm- 
prime du respecté » Vpici» du fond d'uQ^ . 
ornière , M. Michèle t qui Tient ^ et dit : J 
heu la calotte ! 

• Histoire de Tyossuet , t. i, p. 268. 

* P. L. Manuel, Année française, iom. i, Pj 56. 
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Nous lelrouvons ici Molinos. Que I\Io- 
linos se tire d^aiTaire avec M. Michelet. Je. 
ne fréquente point ces gens^Ià. 

D^une part, Michel Molinos, qui n^étalt 
pas jésuite le moins du monde, est enfermé 
da^s une prison par ordre du pape Inno- 
cent XI, qui est vu prêtre; et tous |e$ 
prêtres vénèrent la sentence* D'autre part, 
M. Michelet nous dit que les Jésuites et 
les prcues favorisaient le molinosisme* 
Oh, non ! P^^opager avec acharnement les 
ilpcU ii)e§ à\\n liuimiie que Ton Qétrit poqr 
ces mêmes doetrines, c^est une chose beau*» 
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coup trop fantatisque* Le bon sens y ré- 
pugne* L^tûstoire se récrie. On n^en croira 
rien. On vous rira au nez. 

Ët si M« Michclet rêve jamais que le car- 
dinal Bona était quicliste % on répondra . 
que riUustre professeur a bien ré^éen effet. 

S'A ' puise des chroniques dégoulantes 
dans les ouvrages du renégat Llorente^ on 
Taccusera lui-même de crédulité solle et 
d^immoralitc : on demandera comment Të- 
glise a pu béatifier la mère Agueda(/>. 167), 
qu^eiie avait £sut mourir dans les tortures 
dennquisition d'^Espagne (p. 16 ) ; on de- 
mandera encore sur quel témoignage res- 
pectable il s^appuie pour aflirmer que Jean 
de la Véga, provincial des carmes^ reçut . 

1 II ftitan moneDl de de?etiir pape, ce qui donna lien à 
cette pasgainade : Pa^ B<md»afMê un êoUcUmo, Le 
père Dani^èree répondit : 

<^ianiinaii€ai Ipges jilei'uniqiic lù'ricsia spemiti 

Fors crit ut liccal diccre : Pnpa liuiia. 
Yana soloecismi ne 1c couiurbet iii\dgo ; 

Esset papa bonus , si Bona papa Toret. 

Le père Bcrlole a dit dans sa vïp , îradaifc par Tabbé 
du Kuet, 1C82, in- 13, que cerîains partisans des nouvcantts 
religieuses surprirent sa confiance^ mais personne qu'iieùi 
soaicnu ces nouveautés. 
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Targent de onze mille huit cents messes 
qu^ilnVvait pas dites, et qu^il Fayouci aux 

inquisiteurs (Ibid.) — De plus en plus, 

ou s indignera et on s^écriera ; Pourquoi 
donc le gouverneinenl français donne-* 
t-îl à M. JVlicbelet Targent des pères de fa- 
mille ? 

Etpuis,queUeconclusion?LamèreAgueda 
était quétiste, et aussi Jean de la Véga : que 
m^importe ? Il en résulta d^horribles aven- 
tures dans le couvent des Carmélites de 
Lerma! £h bien : L^Ëglise catliolique et le 
Prêtre n^en disconviennent aucunement: 
oui , la doctrine de Molinos présentait d^in- 
nombrables dangers; &esi pourquoi Moli^ 
nos fut iiétri avec sa doctrine* Doue, plus 
de procès possible contre TEglise et le 
Prêtre» 

Je soupçonne que M« Michelet croit ' 

m^endormir et me faire rêver comme il 
rêve. Et partant, rêve-t-il que TEglise se 

conlredlsaU, parce quV^lle a condamné le 
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quiéUsm^ i qu\in prêtre ^ péché p^r le 
quiéUsiy\e ? V eul-il di esser i|p picg^. à oifi 
bonhomie , et me persuader qu^un prêtre 

le Prêtre, un préUa et TEgUsCi c^st 

seule et même chose? 3i le mève Agneda, qui 

était religieuse! et Jean de 1^ Véga, (ju^ était 
prêtre, poussèrent jusqu^à Tatrocitéles con- 
séquences du quiélisme, lui plairail-il d'in- 

férçi: 4e là que le quiéti^m^i ayec se$ exçès 
détestables, s^introduisait en Espagne et en 

Fraace p^r le$ commuf^siuté^ de femmes et 

p^r \% Prêtre ou Iqs prêlr<?si? 

Les poièrqiàQi e( j^S| çomrmfni iie tarissent 
p/>^, et me font souffrir beî^uqqwp \}epui;> 
mon entrée en metière^ Nul mojep 4'en 

^uriii-, fi^ piç crqisç les hr^$^ 
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hlMMultefiMj(rah^larie âliM^e et Manou Lescol sur la 
■éne ligne. — Gomment le Sacré-Cœur est exploité par kft 
jouîtes. — CorruptioA rafiioée de m mères. 



Marie Alacoqlie rëiùpla<ie le qUiélîsikië ^ 
sans dire ce qu il est dôVénii- 

Ë(f;bUlôu§ M« Michèle t. 

jésuites firéïit irolte-&àé»«^NôUs ën 
saurons la cause. 

<r II ne leur aVait jamais biétl réussi dô 
Jàire les théologiens, « {Page 171*) — 
Qu'eist-^ôe qué SUâi^ez, &uidieii, Bellal^^ 
I&Id, y elc. ) etc. ! 
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0 mou cher ennemi^ à quoi peusez-¥Ous ? 

Certaine histoire serait*-elle vraie ? Vous 
compix>nieUez les vôtres. M. Quinet ne vou- 
dra plus d^un frère conmie vous* Cest la 
perte d^un pai^li, « Laissez parler RobeH^ 
je vous en prie , et portez les h^irdes* i> 

« Le silence leur allait mieux, w {Ibid.) 
^ Et Bourdaloue n^a jamais plus existé, ni 
le P. La Chaise, ni le P. Tellier, ni le 
P. Annal , ni La Colombière, ni les autres, 
ni la royauté des jésuites à côté de celle 
d^Uenri IV et de ses descendants ! 

Que firent-ils du silence?... Ils Pexploi- 
tèrent dans. Pintérêt de la dévolion au Sa- 
cré-Cœur. — Quels avantages de puissance 
ou d^argent leur oiitrait cette dévotion ? — * 
N^allons pas si vite* 

<c Ce fut justement à Pépoque où les jé- 
suites n^écrivaient plus, quHls obtinrent 
du roi malade la feuille des bénéfices 
(1687). — Justement le P. Bouhours ve- 
nait de mourir en 1702, Bourdaloue en 
1704^ le P. La Chaise en 1709, le P. 
Telher en 1719» i^ 1^* Daniel en 1728^ le 
P. Ducerceau en 1780^ le P« Berruyer en 
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1708, le P. du Halde en 1743 , le P. d'Or-- 

léans en 1698, le P. Charlevoix en 1761, le 
P, d'Avrigfiy en 17199 le P» Scbeffmacher 

ei} 1733, le P. Perce, Jouvency, etc., elc, 

et tant d'autres. Portez les. luirdes^ vous 
dis-je ? 

(( Ceci explique le prodigieux succès avec 
« lequel les jésuites répandirent un nouvel 
« objet de culte très-charnel, Irès-malériel, 
« le Cœur de Jésus. » ( P. 172 ) — On est 
libre, fort heureusement , d'admettre ou de 
rejeter l'explication. 

Four tout système t ajoute M. Michelet , 
« un emblème, un signe muet, » {Pages 
172 et 173.) — Bien difierent de la Croix, 
des images de Dieu et des saints, de tant 
de hgures commémoiaLivcs que toutes les 
religions de toutes natures ont adoptées et 
vénérées Mais U sullit de raconter. 

« La dévolioii au Sacré-Cœur ne pou- 
vait manquer son effet sur les femmes, 
parce qu'il s'agit d'un cœur d'homme et 
que cet homme leur dit de venii* sonder 
ce sein, {Page 173.) — Or, cW là une chose 

3a 
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que les feûtliMîs ii^afFecliotthenl pa« médto- 
ci*eiiieiil i bonder un sein d'komm& / Les 
fttfinMÀDtil pluè iAai^tiellesl|UY»ti tie pensé 
et plus brutaieà que des louves dads leurs 
itifimeé appélits. 

■ 

<t Lè ca&WjM organe^ pcMagè dû Mng, 
« influencé par les téi^olations du sang 
« (N.B.), n^èst pa4 tûxAïki dotninàni datts IsL 
« femme ^ai? le sexe mértie, n {Page 174») 
« Les directeurs ti^uVënt datîsi le Sacré»^ 
« Cœur un texte commode. Les femmes le 
« prennent au sérieux { elles ^^exaltenl, se 

u passiuliiicnt ; elles ont des visions. » 
{Page 175.)— Tout à Theure, elles dégi^sH 
daient le mari par le directeur; il leur faut 
maintenant, pour donner du sel àTadultèr^i 
la Complicité d^un Dieu... Oh! vôilà uti 
blasphème lioriibieije le sais et j^en fré^ 
misi mais le blasphème nem'^appartientpas. 

Toulefi3is, Cé cdeur n^était quMn em"* 
blême, les femmes, en s^approchant, Ue trou- 
vaient qu^une image brute, et point de sem 
d'homme à toucher ; et comme les jésiiites 
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aviû^t, atirapé Hiei/t,^ Oi^V qitrçtpfUt 

leurdireclew, qqi ^{^aI viy^iil, liû «ipi«^. 
{Pagç, 173.) 

Uieavj§ ; K Of ga|i^ dçi, allkyçj^ , le çqeur 

« de^sowpivg. La vie cgeur, /prt^ Çil 
, it confuse , compi 61)^ , 1^0)^ le^ amoim. » 
{f^age ^74.) Les fi^^nmes doflç ip^l^ient 
)es amours { ^les feripaient {a^ jen^^ auh-* 

slitiiaicuL liieoUilemcut Jésus invisible au 
div^teW palpable» qrpy^ieQl (^q^ r^' 
serve que ces divines étreintes , loin de 
i^étiir ÇQP4^C4ônc6| IWpreigaaiyi^nt au 

coqt^r^irq dVne ^lameUe pi^rf^té» 

« 

m 

é 

Je dis que les femmes généralement se 
heurtaient contre Tobjet imaginaire, et 
qu'elles Airent rédvif es à noaivir de oélestes 
illusions leur très-réel libertinage. Quel- 
qilesrunes s^élevèrent plus haut. Les visions 
ile eelles-tci n^avaient point de leime. Ell^s 
voyaient dans Pemblème du coeur le coeur 
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même, et Thomme tout entier, cW-à-dire 
Jésus-Christ, c'est-à-dire Vamant (p. 176). 
Par un eiiet mystérieux de renthousiasiue, 
. tïi(^ sondaimt yvmmikt ce sein. 

M« Michelet nous annoncera bientôt 
quHl se sent profondément le fih la 
femme. {Page 25 de sa préface datée du 
jour de Pâques.) On en jugera volontiers, 
sur Testime que la femme lui inspire*. 

Telle Marie AUcoque* 

« C'était une forte fille, très-sanguine, 
« qu'on était obligé de saigner sans cesse. » 

Elle avait vingt^uatre ans y lorsqu'elle 
entra à la Visitation , dit mon professeur 
illustre {page 176). 

Mais point du tout, étant née le 22 juillet 
1647, et faisant profession le 6 noYem- 
bre 1692, elle avait presque vingt-six ans. 

Nous lisons ensuite ( ibid.) « qu'elle entra 

« au couvent avec des passions entières, » 
£t la raison qu'on en domie, c'est ^e 

^ Savez-Tons It raison da eatle estima protonda? « Ce 
«nf ailes font de leurs mains esl très^seoondafre, ditM.Mi- 
cbelai» c'est à nons de travaillar* Qoe font-elles? EU» nmu 
font... C'etr un (rovaa «tipm««r. » P. tk^ même préface. 
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«t son enfance n^avait pasélémis^raMemeni 
« éliolée , comme il arrive à celles qu~on 
(c enferme de bonne heure.» «^Et nous ré- 
poncions, diaprés tous les historiens, qu^à 
ràge de huit ans, elle perdil son père, et fîit 
mise justement dans un couvent à Cha- 
roUes* Nous ajoutons que Tobservation de 
M. Michelet Uahit à plusieurs égards une 
ignorance fâcheuse. SU y eut jamais des 
femmes de génie et des femmes fortes, c^est 
au couvent qu'elles puisèrent leurs pre-^ 
mières inspirations d^enfance et les grandes 
idées qui d^ordioaire en découlent sur toute • 
la vie. Sainte Thérèse, née le 28 mars iSiS, 
était à douze ans chez les augustines d^A<- 
Tila ; elle avait déjà prononcé ses vœux au 
mois de septembre 1534^ c^est-à--direà dix- 
neuf ans. Marie d^Agréda , auteur du chef- 
d'oeuvre 'miiinXé . La mystique citédeDieu^ 
fit les siens en 1620; elle était née en 
1602, de François Coronel et de Callierinc 
de Arena, qui avaient embrassé avant elle 
Tétat religieux. A quatorze ans, Marie-An- 
gélique Arnauld était abbesse de Tort- 
Royal-des^Champs. «Sa sœur, la mèie 
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joupqsse, m^Ur^^^e de« novices^. J^qr 
niào^, mèr« Ango^)^ SaiAt-Je^D 
ArnauU I entra à Port^'RoyM à w^ç npi , fut 
él^lfée p^r se^ d^^>^ Uui^i entre les maini 
desquelles elb devînt m prodige d'^prit «t 
de vertu ^ FmI'^U donc allonger o^ie 
lUte et se moquer df rénd^nce? 

Ce n^est p^s sa^s mtçpûon que M, IVli-t 
chelet lient çe langage s Jbrte fiUe^ ^ràfv 

^ans cesse, Âf oliëre a çQmpUlé la pensée de 
SQu maiir^^y La pudeur m'interdit dps eJ^pUr 
. cations oetégoriques* \i^ boimne moinç 

çlumfi ^\xYd\t dit I ^ve abondait 

cçtte religieuse; anK dévçfTAQle^ ^enrs 

d'un (,ein|^érament luj^yrieux ^\ ricfee , elle 
joignait vm 'vmv^%{\m fuiitoadei ell^ 

était constituée de co^ps el tràiue ppur Ic^ 

1 Biit, dê Pcft-Royah 
% Ibêd. 

* GiRon^B.— Yoqs na sanfffK croire çmm elle estalTdt 
lée de Léandre. Sgaiiamlu. La chaleiir da safig fkit ctfi 
dens les Jeune» eeprlte. 
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rhi^toirç dit que « Mai^^uerite Alacoque, 

^tisme el de piiralysie V 
Qup4 qu'il m mt^ cUfiirfiqumif» 

s'^e^pi^imex^t les ili^ologiei^s, valeÇ OQfi^iHlHr 
th. Ainsi, « la dévotion de Marie Alacoque 
« fut tQut d^ftbqrtl viflleiU OftiQur qui 

« Toiilat iQiiffrip /n^nr f ^m^^ i» 

(P. i7p.)ft-Jugquf-lè, Tesprit du lecteur 

peut parmnrir T^sp I« c^amp dfi9 oo^ 

j cet Lires libertiiieâ. La rliéloiique a bien 
fait de çréer une %if0 qu'oQ ^^pp^U^ 
pension. Vous êtes persuadé à peu près 
que cette Jbrte fille ireS'Sanguine renonce 
au monde par suite dW amoureux dépit. 

Mais rimposture ne tiendrait pas devant 
une minute d^examen... Quelle surprise! 
V objet ainié^ c'est Jésus-Clirist lui-même ! 
{Ibid.) 

Alors nous admirons la sainte Religieuse , 
et nous bénissons Dieu qui fait servir à la 

sanctification des créatures les sources 

i T -T Lnngiiei, VU de la véritable mère Marguerite 
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mêmes du mal ei de la perdition. Les pas- 
sions humaines sont Irès-rarement mau- 
vaises par leur cissence propre. Elles sont 
bonnes. Ce qui constitue ie vice ou la vertu« 
la direction pltiis ou moins régulière 
que leur donne la volonté. Cest asses* 

Cest assez. Que dirais*je de pius?Puis-je 
copier ces fastidieux ana d'*un iiout à 
TauUe? Vont-ils donc m^accuser, si je 
m^arréte ici^ d^avoir hypocritement spéculé 
sur des citations incomplètes? Que faut-il 
au lecteur pour asseoir son jugement? 
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CONCLUSION 



On perd la raison, comue on a perdu 
la foi. On tomî>o (l'ul^îmo en uliîme, 
ainsi quo de ridicule en ridicule. Oa 
pei-d son àuie en se faisant moquer de 
soi. Ah moD frère, que ne puis-jc aider 
h te convertir, pt te délivrer dessillli'ls 
dans re monde et de la damnation 
d;.ns l'autre ? 

Voltaire, t. ux, p, âl7, éd. de KchL 

Somme toute, j^ai fait une croisade dans 
un égout. . 

M. Michelet voit dans la famille une 
guerre affreuse, gueiTe de la femme con- 
tre répoux, guerre des enfants contre le 
père et la mère, guerre alluméei^ nourrie, et 
qui menace de se perpétuer, par ruiilueuce 
odieuse du Pr6li*ç. 
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' Comme types de l'iniluence dont il est 
question , le professeur nous met sous les 
yeux : 1° le père Cotton ; 2** saint François 
de Sales ; 3 * Fénelon ; 4'' Bossuet. C^est af- 
fronter vigoureii^finenl Vopinion publique. 

Mais voici à peu près la cause de cet 
iaimeuse coup de main : si le génie et la 
sainteté deviennent , sous la i*obe ecclé- 
siastique , des insU uinents de désordre et 
d^ mort I qu0 ^ra-^co des esprits médio- 
pi^es, des àin^d faible^, et à plus forte rai- 
son des natures yicieqses qui peuvent se 
rencontrer pai tout, môine dans le Saint des 
saints? 

Px'emîère question. 

La seconde question paraît beaucoup 
plus aubtile : quelle force mystéiieuse , 
irrésistible, fatale, obsède ces gra^d^ hom- 
mes et les mène comme des enfants infâ- 
Pies à travers tousi les crimes et tputf^ les 
bi|S3esse$ de 1^ i^e2 M« Mich^lel ne cher- 
phe pas la répQnse : c'est le jésuitisme. 

]Lt decet^a manière, il fait s^ partie belie. 

Ou ne risque rjeu, (le iius juur^, ^ Qiiloiu- 
nier des jésuites, ni la verge des lois, ni les 



Digitized by Google 



— 383 — 

épreuves du champ clos. C'est du courage 
de reste. On sëdit très-riche en courage, 
je le crois d'autant mieux qu'on n'en dé- 
pense pas beaucoup. 

Au cunlraire, caloiiuiicr les jésuites, cVst 
caresser les passions vulgaires qui sem- 
blettt domilier le bon âens public depuis 
quelques jours ; on n'en doute pas. On va 
gro^d&i^lit Uùti trésor de courage. 

ï)'*usï autre côté^ U loi protège lë cierge, 
comme étant une classe de citoyens rccuu- 
nue et le ministre de la religion jprofessée 
par la majorité deslFrançais. 

Il en résultait quelque difficulté. 

VainemeiiL M. Michel et prétendrait-il 
que ses calomnies audacieuses regardent 
les jésuites exclusivement, et qu'en étalant 
ce hideux amas de fange, il avait en vue de 
vouer les jésuites à Pexécràtion, soUs la ré- 
âërve d'une tendre compatissance pour les 
prêtres. Comment donc ? parce qu^il donné 
aux jésuites la haute maai dans le mouve- 
mtsnt, et aux prêtres je ne sais quels Visages 
d'hermaphrodites sâc)iés> femmes devant 



— asi- 
les forlS| dominateurs et féroces contre la 

faiblesse, brigands de reflet, parce qu jl use 
de cette fourberie, M« Michelet n^aura pas 
calomnie les prêtres! la loi ne sévira pas! 
la conscience des hommes ne souffletera 
pas le diflamateur! 

Afin d^cviler l^inconvénient , Thonnête 
homme eut recours à une substitution de 
nom. Les prêtres s^appelèrent des jésuUes} 
et si quelques prêtres dirent désignés no- 
minativement, il s^ingéniait à les choisir 
parmi des personnages morts, qui n^ont 
de juges que Thisloire. 

Cependant , il faul bien le déclarer , ce 
sti^atagème, infiniment grossier par lui- 
même , M. Michelet n^a pas su remployer 
avec une habileté supérieure : il prend des 
noms d'hommes qui n'existent plus , pour 
calomnier le catholicisme qui vit d'une vie 
éternelle \ il fait conune ces folliculaires ta- 
rés, qui , moyennant un anagramme titans- 
parent, traînent sur la claie la réputation 
des rois, et viennent justifier par une lâche 
réserve les plus évidentes combinaisons de 
leur rancune assassine. Cesl pourquoi j'ai 



• 
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pu dire en commençaui que les jésuites ne 
boiiL pas celte fois les Iktos du libelle. Poux* 
s^en cooTaincre^ il a suffi d^une observation. 
Quels sont les crimes imputés aux jésuites 
par M. Michelet? ou, si Ton veut, quels 
crimes leur impute-t-il dans la personne 
des prêtres ? la Confession et les prétendues 
calamités qu^elle engendre pour la famille. 
Or, la Contés&ion n^a pas été, que je sache, 
inrentée par les jésuites , non plus que le 
Célibat ecclésiastique, cet autre cauchemar 
de M. Michelet. Les jésuites ont quitté la 
France en 17649 et la Confession ne l'a 
point quittée arec eux. La Confession tient 
aux entrailles de la religion de Jésus-Christ. 

Ainsi, c^est par la Confession que saint 
François de Sales devient rauiaiiL de ma- 
dame de Chantai , Fénelon de madame de 
la MaisonfoH , Bossuet de madame Cor- 
nuau, le Prêtre de toutes les iémmes. C'est 
par la confession que le père Cotton peut 
jescompter au béuéiice de sou ordxe les dé- 
bauches d^Henri IV. 

Les électeurs de Marseille ont adressé à 

33 



la Chamhi'e des puirs une pétition contre 
les cours du Collège de France ei contre 
h libellé de M. Michélet. <c La Charte, di- 
sent les pétitionnaires, proclame la liberté 
dea éuhes , pt*oinet à chacun la protection 
qui lui est due, cl cependant des pixifes-, 
àeur$ payés par TEtat professent utt eki^i-» 
gnement ouvertement hostile à la religion 
catholiqtle , qui ësl celle de la majôrilé. Lé 
gouvernement, si allentif, ajoutent-ils, à 
épier la parole des prêtres, à scrutei^Jeurs 
écrits pour les ti^aduire devant les tribu-» 
naux, demeure inerte devant tette violation 

de lu Charte par despi olebseurs audacieux. » 

Ils font observer que les élèves de Técole 

normale, obligés de suivre les tîoars du 
Collège de France, vont ensuite former aux 
enseignements des deux sophistes (Mithelet 
et Quinet) la jeunesse française poussée 
dans lës collèges par le monopole. 

Entre les ouvrages pernicieux, des mêmes 
professeurs , tes pétitionnaires signalent - 
surtout ie livre intitulé : le Prétre^laFeininc 
et la Famille j pamphlet dans lequel la sainte 
immutabilité du dogme caihohc^ue est as- 
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siipilë^ à la movl^ rtiutQrilp 4^ l'£glise 
twtée de joug dur et servile^ le cutholi^ 
çisme déiiQocc comme un pvipcîpe d^abrur 
tissement et de dégi adatioq pour les peu^s- 
ples, les conseils pieux des prétr^ éclairés^ 
comme un ferment de trouble et de dis- 
corde d^p^ la famille, le saçi^mcnt dç la 
confessiop qualifié dWùlt^re criminel. 

fiu, les pétitionnaires i cuoncentà cnumcrer 

les blasphème^ et les infamies professées 
contre TEglise catholique , etc., etc. 

(( Saisi à regret d^une plainte qmauraU pu 
dPabord ^adresser ailleurs^ dit M, de Tas- 
cher, nous avons lu ce livre ^ nous, Tayons 
lu malgré le dégoût qu'il nous inspire^ Il 
est I SL{\ dix-neuvième siècle » un anaclirp- 
nisme de l^sprit irréligieux du dix-hui* 
tième. jpfotre devoir est de déclarer que 
tous les reproches gua lui adresse la péii" 
tion sont fondés , ioales les imputations 
ea^actesy et que conséqueniment cet owrage 
mérite au moins la réprobation dont il est 
V objet de la part des pétitionnaires* )> 

Une énergique marque d^adhésion s^est 
élevée de tous les bancs de la Cliambi^. 
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M. de Barlliélemy a juslîfié surabondam- 
ment les sévères paroles de M. de Tasclier, 
en mettant sous les yeux de la Chambre 
quelques passages recueillis çà et là dans 
le pamphlet. 

« Une plainte qui peut'^éire aurait dû dfa" 
bord s* adresser ai/ leurs. » On avail compris, 

M. Ch. Dupin et M. Cousin s^indignent 
de voir que riionorablc rapporteur ait 
appelé les poursuites des' tribunaux dans 
une aliaji c d'enseignement libre. C'est op- 
primer la pensée; c'est encore une ten- 
dance jésuitique. 

M. de Montalembert monte à la tribune 
. et déclare qu'il appelle ni les tribunaux, 
ni même Tinter venlion des Chambres; il 
maintient le droit de renseignement, pourvu 
que ce même droit s'éleude indistincte- 
ment à tous, aux catholiques et aux gens 
« de rUniverMlc. Quant au fond de la 
question , cVst-à-dire en ce qui concerne 
les calomnies de M. Michelet, sou opinion 
ne peut faire l'objet d'un doute. 

M. de Salvandy, grand mail* e de TUni- 
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versilé, succède aux précédents orateurs, èt 

s^exprime aiuM : « Je dois déclarer que, 
pensant comme V honorable comte de Mon-^ 
. talemberl Sur le livre et sur le coarj, je ne 
conclurai pas comme lui. >» Le ministre 

sVttaclie ensuite à caractériser rinstitulion 
du Collège de France. 11 prouve, ce qui ^1 
Trai, que ce Collège de France ne fait point 
partie du corps universitaire. D'où résulte, 
en définitive, que M. Michelet reçoit son 
traitement , non pas du ministère de Tins-- 
traction publique , mais bien du ministère, 
de Pintèrieur» 

Supposez qu^uu électeur de Marseille 
eût pris la parole et qu^il eût dit : Peu 
m^importe qu^en celte circonstance FEtat 
se fesse représenter par tel ou tel agent; 
c^est h ÏÏLiixi que jWresse ma plainte, 
c^est de lui que j^attends satis&clion. Il 
exisle des cours publics fondés par PEtat, 
avec le produit de mes contributions, dans 
Tintcrêl de mes enfants, qui doivent , sui- 
vant le programme, s^y former à la vraie 
science littéraire, niorale et religieuse. Les 



pondliions ne sont pas remplies : j'ai vu 
IQQH iils (Jpr^isoniier sur rUstoir^i el, poir- 
ier, au sein de ma famille, tous les délire^ 

▼ait perverti et dénaturé ? ces professeurs 
IpépAes que je payais de mes deniers, Pi&tin-* 
guer des juridictions ministérielles, cVst se 

WQquer de ce n>st pa^ me répondra. 
Av^-yous rempli mon mandat, oui ou non ? 

question est 1^1 et n'est PAS ^utre part. Si 
je , me troippe , exc^sez.-Tous ; si tous êtes 
en défaut, voye^^ le§ causes d4 rép^reai 
la faute, chassez ou corrigez If^proffisiteim 
infidèles. 

Par i^orgap^ à\\ ministrei r^tat recon- 
naît ^Hte, mm pe répare S 

Ml tpHSui ^puyçmpyqnd^ d^str^îre la 

i On dit, pour justifier M. Miçbelet, que son libelle n*e8t 
fts nn recueil de leçons. Mais ce libelle n'est-il pas la re- 
pfoc^uction littérale d'pq i^atrf Ijbelle intitulé Les Jésuites^ 
Mais n'est-ce pas comme professeur que M. Michelct Ta 
publié , ou du moins sous Pégide de Tautorité que lui donne 
nn si rcspc{tal}lc titre? Mais vops avoue? parlé même qu'il 
fût {'iè horrible de placer ces enseignements sous les yeux de 
la jeunesse ! Vous le flétrissez crnellement.mqa'est-cadonc 
enfin qu'iii| pi^reil «y^tèm^ de défense? 
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Chambre en appelant son altenlion sur Mn 
objet qui pas le moins du montio en 
litige : les jésuites ayant été bannie pai'Téilit 
de 17649 peiiyent^'ils, sana outrager la loi, 
former eu F r^Qoe une corporation réelle et 
notoirement constituée ? Alors, on oublie la 
pétition, le débat tout entier se rqporte sur 
cette question nouyeUe,yoilà des essais dW 
prit, des pi olesladons amphigouriques, une 
débauehe de langage qui n^est de ce monde 
ni de l'autre. Voilà le libelle en action. 

£h bien ! suivons sur ce terrain les 
champions de Tiidit de hannissemeiU. 

Qupl est Pe petit philosopk^ soulTreteu^s^ 
et pâmé qui poursuivra jusqu^au dernier 
souille i^:s.tinctiou du monstre, et qui, en 
effet, sur le point dVxpirer, nV pas craint 
d'accourir à la tribune pour étjijer de ses 
épaules malades la loi compromise et chan- 
celante? Cest M. Cousin, u il mV^n arrivera ce 
quHl pourra, dit noblement le Philosophe ; 
je soutiens que les ministres doivent chasser 
les jésuites. )> Pourquoi ? Toujours par la 
raison qiHin édit antérieur à la Rcvolutipp 
les bannit à pçrpétui^é dp sol français. Mais 
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M. Cousin lui-même a éto rainislrc; eL lors- 
qu'il Télail, Pcdit de 1764 existail déjà; il 
y avair, comme aujourd'hui, des jésuites 
parmi nous, et M. Cousio n'a pas songé un 
înslanC a les clmsser. Pourquoi encore? Les 
questions se pressent, mais la séance est 
close, on n^jr reviendra plus. 

Cependant, le Globe répondra : 

• Oui , il y a dv3 jésuiles en France , maigre les 
oixlonunnces ; mais depuis quand j sont-ils? Est- 
ce depuis hier? Pas le moins du monde ; les jésuites 
sont en France depuis douze ans, quinze ans, vingt 
ans, depuis de longues années. Ils y étaient en iSSo, 
et cla[is les mêmes condilioas qu aujourd'hui. Tout • 
le monde sait cela. 

<i Ainsi , notamment » les jésuites étaient en France 
en i840) lorsque M. Cousin était ministre. M. Cou- 
sin savait parfaitement qu'ils y étaient, et il ne pou- 
vait, ni devait l'ignorer. Pourquoi donc M. Cousio, 
qui n*a pas £iit exécuter en iS4o les oi^donnances 
contre les jésuites, se plaint-il de ce qu*on ne les 
fait pas exécuter en iS/jS? Quelles raisouâ y avaîL- 
ii en i84o qui n'existent pas aujourd'hui? Et si le 
ministère du i*^' mars a été excusable de tolérer la 
présence des jésuites , M. Cousin voudrait-il nous 
expliquer comment le ministère du 29 octobre ne 
peut pas revendiquer la même indulgence? 
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« Et les journauxi qu'oDi-ils à dire pour expliquer 
la différence de leur langage et de leur conduite? 
Pourquoi le Constîtuiîonnel , qui tolérait la présence 
des jr'snites sons M. Tliiors , ne veut-il plus la to- 
lérer sous M. Guizot? Quel changement s'cst-il 
opéré dans la conduite ou dans les desseins de cet 
ordre ? Et le Journal des Débats^ pour quelles raK 
sons s'est-il décidé à demander rexéculion des or- 
doiHiances relatives aux jésuiles, lui qui avait si 
longtemps gardé le silence è ce sujet? On convien- 
dra, si Ton est sincère, que^ dans le cas où le cabinet 
actuel serait répréhensible de ne point Ikire exécuter 
les ordoiiuances relatives %jLixjt'suites, tous les ea- 
biuelB précédents seraient répréhensibics au même 
degré ; et que tous les journaux , sans exception , se 
sont associés à cette faute, si c*en est une* 

«Voilà pour ceux qui, ajant jusquici pialiqué 
OU tolcié rinexeculion des ordonnances contre les 
jésuites , font actuellement un crime au gouverne* 
ment d*avoir exactement suivi leur exemple , ce qui 
ne semble pas prouver de leur part une extrême 
franchise et une extrême loyauté. Venons mainte- 
nant à ceux qui n*ont cessé , à aucun moment, de 
réclamer Texpulsion dès jésuites , et qui refusent 
de trouver une excuse du présent dans les pi^atiques 
du passé. 

> Vous demandez qu'on expulse les jésuites? mais 
faites-nous le plaisir et rendes-nousle service de nous 
apprendre comment il est régulièrement possible 

de déférer à ce vœu? Supposons un instant que 
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)A, Comm e»t gnrdç dea sceaux : ncim lui «leia^n- 

dons, nous , c|u il expulse les jésuitOA; çamm^t a'j 

|^'indj;a-t^ii pour npu» eaUsfaû'e? 

« An^m I du dçf parleinept^ , ^mnd on 
fakait dei ordonnanoes pour expulser des jétultas 9 

rieii nVuiU pins aisé que de les exéciUer. On chajv 
ge^it un ^empt de Tal&ârA , et tout était dit. Mail 

(oai-œ quft tmpi sop^ les inéim^? utrot qu'oo 
liannU aujourd'hui? 6ftt«*ce qu*on/^xUe? asi-œ qu'il 

existe une seule loi qui autorise le gouvernement, 
hori k ca^ de la déportation, à ioterdii^ le sol de la 
Vmicù à dea citoyena français? 

• Un homme peut do»c crier en pleine place pu- 
blique qu'il est jésuitei il peut récrire, il peut le si- 
gner i e( il n'existe pas une seule loi qui donne au 
gouvernement le droit d*exller cet homme. Si un 
homme peut feire cela , deux 9 trois , cent , mille le 
peuvent : c'est clair comme le jour. Comment donc 
»y prendra*t-on , encoi^ une fols, pour expulser 
dq t^ritoire des Français qui se déclareront jé- 
suites? Si lV>n nous montre que cela se peut ^ nous 
consentons qu'on le fasse. 

• Nous comprenons ce qu'on a fait contre les jé- 
suites. On levu" a interdit l'enseignement comme 
corps et comme individus : au moins cela pouvailse 
faire, Ou leur a interdit la faculté de posséder en 
commun ; cela se pouvait encore. Mais les expulser 
individu: ll(MntMit , est-ce que cela so peut ? rsl ce 
qu'il y a une loi qui Tautorise? Si cela est ^ qu'on 
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rtoUs là cite ; quant à nous^ nouft nVto coiiDïiitisoâfe 

pas une seule. 

« Oi] nt^ prut donc tii intei'diitiie soi de la l^'imtKte 
à des individus qui se diraient jésuitesi ni les empê- 
cher de loger ensemble, au nombre de dix, de quinze^ 
de vingt. Cela nous paraît absoluiiieni Impossible, 
avec les lois actuelles, avec le droit commun de tous 
leé dtojdù^i et si cek est impossible | coihment s*]r 
prendrAitHMi pour appiiquiû' les ordonnaane» eon*> 
cernant les jésuites? 

« Si nous nous abusons, quant à Tinefiicacilé des 
lois, qu'on nous désabuse : nous ne demandons pas 
pas mieux ; mais nous déclarons , en Ame et con- 
science , que nous ne savons pas comment M. Cou- 
sin lui-même, fût- il garde des Bceaux, s'y pi*endrail 
pour expulser les jésuites de Franos. • 

. ne sais quel est Tauteui^ de cet article. 
SHl appartient à M. Granier de Cassagnac , 
j'^adtnire les vues parËtitement saines et la 
liautë raison qui s^y font rettiarqUer, mais 
je uem^en étonne pas. Cest vraiment uu 
lux après le chaos de la discussion parle- 
mentaire. Il conviendrait peut-être de oon- 
sulter à la stiite Texcellent Mémoire de 
M. de Vatismeni! sur les associations non 
autorisées* Rien de plus piH>prê à éclairer 
déûiiitivement ropiniou publique sur une 
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question que les passions malheureuses du 
moment s^eliurceal d'embrouiller el d'obs* 
curcir. (V« la Liberté^ 23 avril i845.) 

Oui, les jésuites furent vicùmes, eu 
1764, des intrigues philosophiques et jan- 
sénistes. Il y eut un arrêt de bannissement 
dicté par la Pompadour et reconnu par ce 
Sage couiX)nné qui disait en signant : Usera 
plaisant de wir en abbé le P. Pérusseau^ 

Et tout à coup, — en un temps de 
liberté politique et religieuse, après dix ou 
douze révolutions complètes, au milieu 
des acclamations universelles qui saluaient 
Favcnement de la liberté, si belle dans 
sa jeunesse, si féconde, si glorieuse, si 
pleine d^amour et de bénédictions mater- 
nelles pour tous ses nouveau-nés et pour 
chacun d^eux, — alors une voix s^élève, 
borrible et discordante, qui trouble Tbar* 
monie, invoque le privilège, et veut des 
chaînes \ sous les débris fumants de Tescla- 
vage «ntique , j^ai vu des citoyens français 
tressaillir comme les vers d^un eadavre nou- 
veau : ils flairaient un morceau de papier 
renfermant une prosciiption ! 
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Qu^U y ait en France des proleslanU» des 
iMèsianistes^ AesalmamisieSj des panilicis» 
iee, que sai&*je?des athées et des riennistes^ 
k Ici ferme les yeux ; elle €# elle-même 
athée. Autorisés par elle, ces inTenteurs de 
religion peuvent bien se réunir, je ne dis 
pas pour professer extérieurement leur 
nouveau culte, mais pour flore même 
des bauquels de 7 ou 800 personnes 
dans des établissimients publics. Salariés 
par elle^ quelques professeurs étaleront 
journellement aux yeux des jeunes généra- 
tions les plus abominables &nlaisies de leur 
imagination dépravée. Chacun^ dans le do-* 
maine politique, peut arborer tel drapeau 
que bon lui semblé) et se pnMdamer^ à r«n^ 
-contre du pouvoir établi, légitimiste ou 
républicain, ou même oommumste^.^Ët e^il 
se trouve, sur Tétendue de Tempire, quel** 
ques hommes animés d^una pensée aoblime^ 
qui répudient pour leur compte les avan- 
tages de la terre et vouent leur existmoe 
individuelle au silence, à la prière, au bien- 
être de leurs libères, à la plus grande gloire 
de Dieu et du catholicisnie i expresséoîetit 

34 
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déclaré t par le Pacte iondamenlal , la 
religion delà France, on leur interdit le feu 
cl l'eau ^ leui* qualilc de citoyens est mé* 
connue; soi||rils des hommes ?... on les 
traque, pour ainsi dire, comme des betes 
baves, on ameule sur ce qu^on appelle 
leurs repaires jioules les rages d^une popu- 
lace égarée! 

Mais, diCe8*>T0US, la loi frappe les jésui- 
tes, la loi ne frappe que les jésuites. 

£t, encore une fois, pourquoi donc? 
Aussi bien que vous, j'ai déplpré les Êitales 
wdonnances de septembre. Néanmoins, 
ces lois exislent; vous savez qu'elles pu- 
nissent rigoureusement toute manifestation 
contraire au régime en vigueur. S'inti- 
tuler républicain, etc., qu'est-ce que cela? 
quelle plus flagrante violation de la loi 
dont il s'agit? Les . tribunaux sévissent, 
je le sais , malgré la Charte; mais ils ne 
sévissent pas toujours j mais, lorsqu'une 
sentence est prononcée contre vous à ce 
sujet, vous vous plaignez ; de quoi vous 
pIaignez«-vous? La Charte vous absout; 
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uDe loi vous condamne. De même, la Charte 
. absout les jésuites , puisqu'elle leur donne, 
en qualité de citoyens , une part de la li- 
bellé commune qui nous tjst^ acquise au 
prix du sang ; ce qui les condamne^ suivant 
TOUS, c'est une loi aussi. Vous applic|ue2 
la loi, ils se plaignent ; et leurs plaintes vous 
exaspèrent!..... J^adqiire grandement une 
pareille conduite. 

Je \ais plus loin; je dis :1a loi &ii aux 
jésuites une condition meilleure. Depuis la 
nouvelle Charte, nulle ordonnance, nul 
édit, nulle loi contre eux, nulle disposition 
qui .modifie positivement la constitution 
générale. Non, ce n'est pas en yain qu^à la 
suite à\m renversement complet des an- 
cienne» formes sociales, le Peuple se coiih 
pose à noifo une règle de vie. L^ancienne 
législation dut fléchir et s^oblitérer sous 
le niveau du droit commun. Je Fai dé- 
montré, cerne semble, dans un premier 
ouvrage ^ Ici s^applique excellemment une 
parole de TEglise : Recédant wtera -^ nova 
sint omnia. 



«SiuguUèreohose, yraimmti Pour irouref.' 
oei édit d« baonîssaipeiit ^ qu^alle^^-^vous 
faire ? Traverser iiuo cohue de régimes cul- 
butéSf «oUicit^r U néaiil. tUg«rde% auipur 
de yousi examinez ce qui est, songez à ce 
qui nW plus* I>eiiiaodess compte à cba«> 
cune des formes de gouvernement qui se 
«ont succédé d^puift soiJ^^ante an«. (Quelle 
est parmi les institutions existantes celle 
qui pourriût à bon di^oit se prévaipir d'une 
iratorÎMtion continue? Toutes furent pros- 
critesi toutes furent oousapi^ées. Sans rer- 
monter bien haut dans la question qui nous 
occupai rUniversité vous fournit un exem«- 
pie : il y a une Loi qui fidt aux membres de 
cette corporation un devoir iigoureux. de 
Ti^re en commun , sous le même toit, et 
même célibataires \ Si, à Pheure qu'il est, je 
dénonçais aux Chambres les violateurs de 
celte loi, qui neai pas rapportée, TUniver- 
sité tout entière viendrait s^asseoir sur la sel* 
iette^ et avant tout» TUpiversité se moque- 
rait du dénonciateur. Respectons un peu la 

* Il est bon de remarquer ce dernier Tait. 
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bpnn0 foi ei le bon sens, et respectons-» 
^ous nous-mêmes, 

Mon Dieu ! quel mal font-ils donc ces 
jésuites i CeuK qui les gonnaissent, c^ux4à 
n^en disent que du bien , et les aiment ; ni 
M» Cousiui ni M» Micbeletf ni les auU es ne 
connaissent les jésuites. Ils n^ont jamais yu 
les jésuites. Sous la ileslauration , au plus 
fort de la guerre que le Constitutionnel avsii 

déclarée à ces pauvres religieux, M. Thier$ 

adressait à Tabbé de **\ de triste mémoire, 

cette question bien signiiicative : JE^i-cç 
que é(4ri0usemmt iljy a des jdsuites ? 

Ok 1 h sotto chose que lliomme I II a 

tant de peine k ciboire en Dieu ! et pourtant 
imaj^nere^TQils une absurdité qui ne 
puiââe a Tinstaut même soumettre sa foi ? 
On a vu la populace poursuivre un mal- 
heureux vieillard et le mettre en pièces, 
sut* ce motif qu^il portait le choléra dans le 
chaton de sa bague. Dites à tel ou tel que 
les jésuites ^at £^ts comme nous autres^ 
ces gens-là vous soupçonneront de les . 
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duper. Dites que leurs maisons ne regor- 

geiil pas (le poignards, de canons el de tau^ 
reaux de Phalaris^ et qu^ils ne vivent pas 
de chair lmiiiaine,on vuus plaindra comme 
une victime horriblement fiiscinée de ces 
iioii5 séducteurs!... Ma plume se lasse a 
raconter de pareilles misères* 



Et vous ) monsieur Micbelel , calmez vos 
esprits. 

Et vous , mon triste ennemi , rafraîchissez 
ce sang brûlé. Trêve de i^ncune. Que vou<- 
lez-vous enfin? Prenez soin de vous-même. 
Une réputation perdue ne se rachète pas, 
ou se rachète bien cher. Que feriez- vous 
de cette laide célébrité? Quelquefois uu 
honmae pactise avec Tenfer, mais parce 
que Tenfer Taccepte d^abord \ nul pacte de 
ce genre ne peut tous fier ; Fenfer vous 
récuse : à quoi lui serviriez-vous ? vous 
n^avez pas la force dW démon. Revenez 
au bien ^ il est plus lacile d^être vertueux. 
Que ce peu de bruit ne vous enfle pas; 
d^iutres Tont fiiil, vous n'êtes surveau 



Digitized by 



— 403 — 

dans le mouvement que par hasard, et fort 
secondairement* Sans la chaire importante 
que vous tenez d^une. faveur et qui vous 
inet à même de démoraliser la jeunesse, ni 
plus, ni moins que ne pourrait faire en son 
lieu un mauvais instituteur de campagne, 
sans cette circonstance et Tappui complai- 
jsant de quelques écrivains que vous ne va- 
lez pas, nul n''aurait parlé de vouSj soyez- 
en sÛKf nul n^auraitisongé à vous* 

♦ 

Quand "VOUS dites, dans la pré&ce d^une 
soi-disant S"* édition : <( Ce livre a produit 
(t sur nos adversaires un eSéi que nous 

a nVivions pas prévu^, » vous ne faites 
qu^une chose ^ vous jouez niaisement une 
scène de Sancho-Panca; vous rappelez 
beaucoup trop les malices du Bonhomme; 

sTai-ie pas bien servi dans cetta occasion? 

Ce livre a produit un effet, qui est de 
vous ridiculiser; et vous deviez le prévoir. 

Piéfaca Doàvellei pages 4 et 4. 
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Quand vous dites qu'on a nominé Vau-- 
fâur (M, Micbelei) par son nom^ en pimne 

çglise^ en cliaiiey et prêché contre lui\ vous 

mwtesi )e la Youi menten ) ou bien 

dites de plus dans quelle église et quelle 

fibw9.*f Mais vous menton, Yom afaas 
voulu mentir jusqu^à 1^ fin 



Monsieur, vous invoquez un souvenir 
sacré. 

J*invoque le même souvenir, 

« J^ai écrit toattseci, dites«vous, en pen- 
« sant à une femme dont le ferme et sé- 
«c rieux appui ne m^eût pas manqué dans 
(( ces luttes : je Tai perdue il y a trente 
« ans, et néanmoins, toujours vivante, elle 
(( me mi d'âge en âg^ £Ue a eu mon mau- 
« vais temps,.et elle n^a pu profiter de mon 
f( meilleur. Jeune, je l'ai coutristée, et je 
« ne la oônsolmii pas. Je ne sais pas seule* 

1 Préface DouveUe, page \ . 
3 Voir TAppendice. 
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f( ment où sorti ses os, J^élais trop pauvre 
jK pour lui acUe^er de la terre ^ p 

* 

Vous la calomoiez aussi, celte respec- 
table mèrh* Son esprit fermé et séries 
ne vous eût pas secondé dans ces lu^ea. 
Elle élait pieuse. Elle vous fit aimer Dieu 
dès le premier soupir } elle mit ^m. soins des 
pri&tres catholiques la chère âme de son 
iiis; elle vous enseigna \\x prip^^e; elle fut 
heureuse et triomphante au retour du bapr 
tême. ]in expirant , elle pensait que vous 
restiez seul^ si jeune encore | abandonné a 

ces pauvres instincts qui nous dirigeai Ijien 
malt et quW souâle du monde allaient périr 
peuL-ùLrc les germes de vci lu clnclienne 
qu^elle avait semés de son cœur dans le vo- 
tre» Elle pleura. 

Et depuis, qu^avez-«T0U8 fait? Hélas! 
vous 'aves( outragé son souvenir. iSe chei^ 
cbesi pas ses os^ et ne (ailes pas de tels en^ 
fantillages dans un cimetière* Ce sont des 



* Mc^mc préface, page 35. 
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naïvetés snrriloges quelyuetois. Voyez son 
âme au ciel, où elle est. Vous Tavez dit^ 
cette bonne et sainte mèrci elle est toujours 
misante ^ elle vous suit cPdge en age$ mais 

prenez garde... cru entendre une ma- 
lédiciion. 

Oh non ! une mère ne maudit jamais; 
elle supplie, « IN^oublie pas, dit TEcnlure, 
n^oublie pas les gémissements de ta mère. » 

Gemitus niatris tuœ ne oblmscan's \ 

Pourquoi ces mots lugubres : « Jeune, 
f( je Tai contristée, et je ne la consolerai 

il pas? w Cest une erreur. Jeune vous 

Taviez consolée ; vous suivies fidèlement 
ses doux préceptes. Naguère encore, FE- 
glise vous comptait parmi les plus fervents 
observateurs de sa loi ; la religion s*était 
assise à votre foyer de famille \ vous aviez 
le bonheur, et cet ineflàble bien-aise du 
cœur qui rit, comme s^expri me délicieuse- 
ment J;-J. Rousseau. Si la fortune semblait 
vous délaisser un instant, vous appeliez de 

î JScd., 7-29. 



■ 
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ses rigueurs aux bons offices du Prêtre , et 
vos espérances n^étaient jamais trompées ; 
par eux, vous obteniez une chaire au col- 
lège Rollin , puis une chaire à TËcole nor^ 
- niale, et ce titre même de professeur au 
Ck>Uége de France. • • Ce que tous calomniez 
aujourd'hui, \ous Tadoriez alors. 
» Xe vent de Torgueil a passé. Oiji êtes- 
vous ? 



« 
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APPENDICE- 




Msotrm$ du Discm^s de M. tabbé Cmulr. 

] (Cité à la page 140.) 



Je finis paf une pensée dont j'ai l'àine 

pleino et qui m'a pénétré de douleur. Ecoutez : il 
ne s'9gi( plus de dootriaeB ; c'ait aneqqestion toute 
d*i^rds^ de respect et d'humanité. 

Vous voulez rétablir, dites-vous, l'harmonie de . 
ia famille, vous voulez ennoblir le foyer domcsti- 
(juc et relever la mère de l'honmie de cet abîme 
dl'humiliatioDs religieuses où l'entraîne le cbristia^ 
nisme> 11 £illait la prendre pour juge, vous adresser 
à sa raison^ l'engager à peser avec vous les preuves 
du christianisuic, les niolifs où on se fonde pour 
aûirmer que la confession est une création de J)ieuj 

35 
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i'msiiluUou da Christ. Celle marche élail simple, 
elle étail grave^ el ce moyen, s'il ne devait pas 
obtenir plus de succès qu'un autre, n'avait du 
moins aucun péril pour la paix des famifles. 

Au lieu de cela, que faites-vous? c'est à Pun 
époux que vous vous adressez pour vaincre plus 
sûrement la conscience de Tautre, c'est aux plus 
grossières passions , aux plus tristes préjugés de 
Pun que vous demandez un appui pour triompher 
plus aisément de Pautre. C'est en jetant dans l'es- 
prit du chef delà famille mille soupçons injurieux, 
c'est eu lui répétant qu'il est trahi , vendu, aban- 
• donné ; qu'il n'aura de sécurité, de repos et d'hon- 
neur que par la ruine du christianisme et de la 
confession, c'est par de tels moyens que vous tra- 
vaillez à détruire les pratiques religieuses, la foi 
"de sa compajsne. Avez-vous réfléchi à tout ce qui 
se cache là-dessous de terrible? 

D'une part, vous troublez les familles en faisant 
naître des soupçons odieux; d'autre part, vous 
proclames la*soumission absofue de la femme et 
l'anéanti SSCI neiit complet de sa volouLé dans les 
questions même qui louchent le plus direct^^uent 
à Dieu, à sa conscieuce, à ses destinées immortelles. 

Je sais bien que ces choses vous ne les voules 
pas, je sais aussi qu'il sera donné rarement à vos 
paroles d'aVoir cette influence, mais tous les esprits 
ne sont pas également forts, toutes les âmes ne sont 
pas également saines ; et quand vous n'auriez qu'un 
succès de ce genre, il serait de nature à désoler 
votre âme. 
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Suivez-moi dans cet intérieur où deux époux 
vivaient hiBureux. Uvin est assez indifférent aux 
pratiques religieuses, il est susceptible d'ombrages, 

d'une exaltation maladive et jalouse, toutefois il a 
vécu jusqu ici dans le respect du ehrislianisme et 
dans la foi d'une (endi esse qui jamais n'a manqué 
à sa vie. 

Mais voici qu^un livre a paru, on le parcourt... 

Ce christianisme, qu'on ne connaissait pas, on le 
croit tout à coup dévoilé, on regarde avec épou- 
vante cette longue suite de trahisons, d'infidélités 
sacril^es ; pour la première fois une sinistre dé* 
fiance est entrée dans cette demeure, oseriex-vous 
en prévoir les suitest pour la première fois un ter- 
rible doute est entre dans un cœur, pour riez-vous 
dire quels seront ses eiïets / 

Nous voici dans la classe pauvre. Pénétrez dans 
une autre &mille |^ns humble. Celui qui en est le 
chefs peu d'intelligence, je suppose, une médiocre 
valeur ; il manque de dignité morale, il croit peu à 
l'honneur qu'il n'a pas, à la vertu qui lui est étran- 
gère ; auprès de lui vit une feuuiie condamnée à 
toutes les douleurs, abreuvée de tous les dégoûts, 
accablée de tous les travaux; dans ses délàiUances 
elle avait encore un secours, elle allait au temple 
et revenait plus forte et plus résignée, toujours pa- 
tiente, fidèle et soumise, toujours douce, même en- 
vers l'injure. Mais un livre est venu de Paris, il a 
circulé dans la petite ville. Les bons amis d'esta- 
minet lui ont donné leur haute approbation; la con- 
feseion sous son teit ou l'adultère désormais, c'est 



r 
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une mt*me chose ; le mari on est pcr3U«id6, on n'en 
doute plus dans rendroit ; triste compagne va se 

voir déchirée, torturéa dans la telicjioii qirèi Vtt^ 
voir été dans tons ses sentimenfs; la sonrœ qui loi 

restait pour aller puiser un peu de vie, ne lui sera 
plus ouverte qu'au prix d'amertumes cruelles et 
d'outrages sanglants ; elle aura un autre supplipp 
dans l'âme de ses fils, ils seront sons ms yenz ra- 
vis à sa réUgiony à son es|iérance, à sa flbi; on les 
anra sauvés de la confeasioii et da cbristianfame, 
mais non pas toujours de la lionto et du crime, 
non pas du bagoo quelque jour, éobafauds 
peut-être. 

Voilà qoel serai dans plusieurs oas, le résultat de 
vos doctrines ; 4 vous si remarquable par la bonté 

du cœur, comment aves-vous pu courir ce terrible 
hasard? Et prenez garde à tout cp qui respire là- 
dessous de mépris pour la femme. 

Voua faites appel au cbef de la Camille , il faat 
que sa compagne adopte les pensées qu'il a et n*en 
reçoive d*aucan autre. Vous n*en exceplei pas 
môme la rellLiion; mais dites, a-t-ollo une àiiie ? 
Faut-il pai nii uuus, cojnine en certains lieux d'O- 
rient, poier cette question? Mais si vous ne lui 
refusez pas une âme, laissesplui donc la liberté d*en 
exercer les droits, EstHxi que le premier de tous 
n'est pas celui de la conscience? Vous ne voyes 
en elle (ju un ùlre faible qui se décide par do fai- 
bles iiistincis. Le christianisme pour les leuunes, 
c'est un directeur, c'est un homme. Voilà votre 
jugement sur elles : cela n'est pas trop poli ou trop . 
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flaUcur à dire. Avec la marche cjuo pronnont vos 
idées, on arriverait bien vite à n'en faire plus 
qu'uiid liriUdata bagatelle, un meuble utile , ua 
jouet» une flidave. Faito plus d^hanneiir h la mère 
de rhomme. La vie est pour elle plus lourde et 
plus amère ; elle souffre plus que rhomme ; elle a 
plus de douleurs, moins de joies. Voilà pourquoi 
elle plu3 religieuse. £lie aime le christianisme 
par cet instinct élevé qui ramène toutes les âmes 
d*élite vers le Dieu couronné d'épiiu|( ; dte honore 
le christtaoisme et le christianisme Thonore. C'est 
à lui qu'elle doit ses plus nobles vertus et cette 
dignité moralo ( jui Tout portée si haut dans les res- 

p^(5 dn moude. 



AimOTATION DE LA 404, 



^0 ne puis paasef! sous silence m Inoidont qui 
prouve jusqu'à qud point M. Michaiflt mérite cette 
odieuse réplique : 1^ fiMUta, menHm impuém^ 

tissimè* On lit à la page 489 : <t Généralement dans 
Iqufs estampes (estampes des catholiques), la Vierge 
est plus jeune qu^ son bis^ ayout Y|pgt ao^ par 
axompls quand il eu a trente^ eu sorte qu'il semble 
moins fils qu'époux ou amant* Celte année, j'ai vu 
à Rouen, dans Saint-Onen, à la chapelle du Sacrée 
Cœur, j'ai vu un dessin que les demoiselles ont Tiut 
4 la piume, et qui est approuvé au bas par l'auto- 
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rité eccU sinstique, Jésus à genoux devant la Vierge 
li^geooui i lec 1 » {Page 489.) — On lit aussi dans V Um- 
ven du 9 mars 4d45| la lettre suivante, qui fut 
admaée par M. le curé de Saint^Oneii à M. l'é* 
vèque de Chartres. 



«EdQaB|19l0nkrl845. 

«Monseigneur, . 

« M. MicMal piélaiid (pigt 489) • te» €êêêê €mnêt 
mmimê^ àleM, dans SilniOani» à ladMiallede Sa- 
it cré-Corar, a im tar ua dflssla <|ae laa deaioiaelles ont 
« lUt à la ptama, at qui «et approové aa bat ptr rnrtmrifé 
« aeelétiastique, J^iaa à geaaoi defaat la Vierge agenoofl- 
«léa. » 

« vokt la vérité : Il y a deni tai^aaox daas la chapelle du 
Saefé-Oonr. Il att laipa8tiMa<|Qa Paatanr ne Itee paa al- 
laiioa à l*Ba de cet tableaux ; or, son imagination f a va ee 
• qnl B*]r aat pu reprétenté. Ca sont deài giaada eadrea da 
liola conlaaant la nomenclatara des iadalgences aceoidées 
par Bdtfe Saini-Mra le papa à la confiréria da Sacré-Cttar da 
Jéaaey et qui, saloa les instracttana eavoféeadaEoma, doit 
êtia aSMiéadana la chapélla da ladite caalMria. GonnM la 
liaia eat loagne. Je Tai partagée an deax. Aa beat da pia- 
mter cadra eat na petit daaala aa eia jaa lapiéseacaat Notia- 
Salgaear JéaaaArlat, le coaroaTert, al de iSiaqae côté 
daai anges adoiataara. En téta du second est an aatie deaaia • 
oflkant an sacré-cmr arec deax peraonnagesy liOBinM et 
tanaa» à ganona et sans aaenasattrftala. 

« Gomma il lhat à M. Michelat dea feaiaias et des flltoa à 
tout prixi ponf étayer soa système d< dominadon par la 
consciencet il a trouvé charmant d'alBrmer gne ces dessins 
avalent été eiécnlés par des demoisel «s. Or, ce sont les 
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« 

bont hèm des écoles cbrétieniies m^tyaBt noda la 
aerrlce de copier, en caraetéres groa et tisiblee, cette liste 
d^indnlgenees, ont fUt de lear mieiix cas deasina. Donci 
premier menaonge. 

« Ces deni peraonnages agenouillée ne repréaentent et 
n'ont Jamaia pu représenter antre chose qno les associés , 
hommes et femmes, qai alunissent ensemble poor fénérer 
le ccnir adorable de notre Sauveur. Ils représenteraient 
mémo M. et Mme Michelet, s'ils nous faisaient Tbonneur 
d'entrer dans la confrérie. Mais il plaît à M. Michelet d'en 
faire «létiM àgmMuxd$wint la Vierge agmouillée. Libre h 
loi; seulement, c^est un second mensonge. Total :deux 
dans sii lignes. Jugez alors combien il doit s'en trouver 
dans les 3Si psges de son livre. 

« Daignes agréeri Monselgnenr/eic 

« Mac-Cartan , 

« Curé de Saini-Oum à Bouen, • 



I 
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) par un Solitoirf, i voi. in-12. 

US 8SVT BASIU^lA» ROMB, par M. le 

baroD Marie-Théodore de BussieiTe, auteur de 
ia Foi nos Pères, a vol. grand in-8" avec plans 
gravés. 10 fr. 



i« duc de Bour* 
gogne. Par le même* 1 fort vol. in-8*. 5 fr. 

PANOKAMJl de XiA corse, ou Histoire abi égee 
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des habitaïUs, par M. l'abbc de Leinps, in-i8 
grand-rnisin. * i fr. .5o 
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vieux navigateur, pni- (t. delà Laudelle. 1 vol. 
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ÏMngres et de M. le comte de MoiUalembert , et tous 
ks ouvrages relatifs à la Liherpi d'omigiienient. 
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